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R E C U E I L DE M É M O I R E S 

CONCERNANT LA CHIMIE ET LES A R T S 

QUI EN DÉPENDENT. 

P R O C É D É 

De MM. RUPRECHT & TONDY, pour 

réduire les Mines de Tungstène & dâ 
Molybdène. 

Extra i t du Journal de M . C r e l l . 

ON ne pouvoir, pas regarder comme parfaits 

les régules de tungfictie & de molybdène qua 

l'on avoir, obtenus jufqu'ici. Dans la plupart des 

répudions on n'a eu que de très-petits globules, 

A i ] 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 A N N A L E S 

& la plupart peuvent bien n'avoir été que des 

globules de verre, ainfi qu'il nous eiî arrivé d'en 

avoir dans plufïeurs tentatives; mais enfin je fuis 

parvenu avec le dodeur Tondy mon élève , à 

obtenir de petites quantités de chaux, des ré­

gules gros comme des lentilles, parfaitement 

ronds & bien formés. 

Le tungflène dont novis nous fommes fervis 

eft le minéral qu'on counoît fous le nom de 

criflaux d'étain blanc de Schlackenwald ( zinn-

fpath) : nous l'avons réduit en poudre fine, 8c 

fait digérer avec de l'eau régale à la chaleur de 

l'ébullition , tant que le prulTiate d'ammoniaque 

en précipitoit du bleu de Pruffe. Nous avons eu 

par ce procédé un fel de tungftène d'un jaune 

foncé, & beaucoup plus complettement dégagé 

de fer, que fi nous enflions commencé par le 

vitrifier avec l'alcali, & que nous euffions avec 

l'acide nitrique décompofé le verre , & précipité 

le tungflène fuivant la méthode de MM. d'£lhuy ar. 

L e fel jaune de tungflène eft décoloré par l'alcali 

ordinaire aufli bien que par l'alcali phlogifti-

qué, & il devient b lanc : au feu ardent il ne 

JaiiTe pas échapper l 'acide, mais feulement il 

prend une couleur jaune orangée ; de même 

que la chaux de tungflène , il n'éprouve pas; 

d'altération au feu , & étant en parties ifolécs, il' 

brille comme des écailles de coquille à perle» 
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Nous traitâmes le fe! jaune de tungflcne avec 

du flux de quatre fortes différentes : les uns 

étoient coinpofés partie de fubfbnces alcalines 

& partie de fubflances inflammables : les autres 

etoient feulement de fubftances inflammables; 

nous avons obtenu p;jr chaque procédé plufieurs 

régules féparés femblables au petit plomb à 

lirer. Mais les plus beaux régules que nous ayons 

eus, l'ont été en fuivant la méthode dont je me 

fers ordinairement pour avoir des régules de 

manganère : c'efl celle par laquelle j'ai obtenu 

dernièrement de ce dernier minéral un régule 

que la lime anglaife ne pouvoit entamer, & qui 

ne faifoit point bouger mon barreau aimanté, 

qui efl. cependant très-fenfible; car quoiqu'affez 

petit pour ne pas pefer tout-à-faitun g ros , il 

fupporte un morceau de fer pefant prés de 

trente-trois (loth). 

Procédé, 

Nous prîmes un grand creufet de Hefle 

(fchmelztiegel), nous le remplîmes de pondère 

de charbon jufqu'au tiers, & y plaçâmes quatre 

petits creufets d'or. Nous ajuflàmes dans chacun 

des creufets d'or un charbon poli taillé en cône 

dans ]e milieu defquels nous fîmes un creux : 

nous plaçâmes dans ce creux le mélange imbibé 

d'huile de lin ou d'huile d 'ol ive; nous couvrîmes 

A i i | 
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6* A N N A L E S 

le haut avec un charbon plat poli : les creufets 

étant ainfi arrangés, nous les entourâmes de 

poulîière de charbon, & nous remplîmes le relie 

du creufet jufqu'à un pouce du bord , & par-

delïiisce charbon nous mîmes un lit de cendres 

d'os ou de cendres de coupelle. L e grand creufet 

fut alors expofé au feu de la forge qui a un 

double foufflet ; le creufet pofé fur une brique 

d'Hafnerzell qui lui fervoit de fupport, étoit 

placé à une palme de la tuyère devant l 'ouver­

ture de laquelle étoient trois briques courbes ,& 

il étoit entouré & recouvert de charbon jufqu'à 

une palme au-deffus. 

Aufli-tôt que les charbons commencèrent à 

être entièrement allumés ( g l u h e n ) , on fit aller 

le foufflet doucement & pendant trois-quarts 

d'heure on le fit mouvoir avec le même degré, 

de vîtetTe ; on ne l'augmenta que dans la dernière 

demi-heure, & de cette manière après une aélion 

confiante du foufflet pendant cinq quarts-d'heure » 

nous obtînmes dans tous les quatre creufets des 

régules , mais dans les deux creufets qui placés 

derrière, étoient les plus éloignés de l'aclion du 

vent &. un peu hors du foyer , les régules 

étoient plus difperfés ; leur couleur efl jufle 

femblable à celle des pyrites les plus lé­

gères (lichetenn leberkiefe ) , leur cadure com­

pacte & en graine feuilletée (bletterig k'or-
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n i g ) , leur éclat dans la calibre redemble le 

plus à celui qu'ont quelques pyrites de cuivre 

d'un jaune rouge : il» font en partie malléables, 

cependant moins que le z inc, ne font pas atti-

rables à l'aimant, mais font prefqu'auffi mous 

que le bifmuth, car ils laiffent une marque en 

les palîant légèrement fur une pierre à aiguifer 

ordinaire. Auffi-tôt que nous en aurons obtenu 

un plus grand nombre, nous verrons comment 

ils fe comportent au feu & avec les acides. 

Pour obtenir le régule de molybdène, nous 

prîmes celle de Schlackenwald, qui eft dilTé-

minée dans le quarz dont nous la féparâmes 

autant qu'il nousrfyf poffible: je biffai humecter 

modérément la pouffière bien fine, & la fis tri­

turer dans un mortier de verre un jour & demi 

avec des crifiaux de fulfate de potaffe, fur les­

quels on finit par verfer de l'eau chaude en 

quantité ; la poudre édulcorce fut mife dans 

une cornue tubulée avec fix parties d'acide de 

nitre concentre (qui dégageoit des vapeurs d'un 

brun obfcur, & coloroit le mélange en jaune), 

on diftilla deux fois l'acide ; ce qui refloit dans la 

cornue fut mis au feu, & chauffé au rouge foncé, 

& enfin traité par l'eau bouil! ante. Nous féparâmes 

le fel de molybdène du quarz. Sa diffokitiou 

laiteufe & trouble fut enfuite évaporée j u f q u ' à 

ficcitéj & la poudre blanche, qui étant triturés 

A i v 
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6 mêlée avec des fleurs de foufrcj ne devint 

plus fombre qu'en panie, fut traitée de la même 

manière que la compofition du régale de tung- 1 

fie ne , avec la feule différence qu'au lieu de 

quatre creulets d'or, on n'en mit que trois dans 

le grand creufét, & que l'on fit aller le foufflet 

pendant une heure & demie. Après que les 

vafes furent refroidis, nous vîmes nos peines 1 

ïécompenfées par des régules très-bien formés, 

dont le plus grand étoit comme une grofie 

lentille. 

L'un des creufets d'or, dans lequel on avoir 

mis une petite portion de fel de molybdène 

avec de l'huile, de la colophane & un peu de-

pouffière de charbon, avoif à un côté de 

fa furface interne l'éclat de l'argent; tout à 

côté une partie étoit colorée en violet , 8c 

la difTolution du fe l , précipitée par le pruf-

fiate d'ammoniaque ( iluchtiger blutlange ) , 

donna un précipité violet tirant fur le bleu 

clair. 

Ces régules font à leur furface extérieure 

de couleur de p lomb , dans leur caffure d'un 

brillant mat , & granulés à grains d'acier ; 

quoique tout-à-fait compacts, ils font très-

aigres & très-mous, car ils font rayés par la 

pierre à aiguifer, encore plus facilement que 

ne l'eft le régule de tungftène: la marque qu'ils 
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L E T T R E 

DE M. A. M. S AVARE SI, 

Penjionnaire du Roi de Naples 3 

A M, F O U R C R O T . 

Schemnïtz, en H o n g r i e , 16 N o v e m b r e 1 7 9 0 . 

V o u s avez fans doute entendu parler des 

fameufes découvertes faites à Schemnitz, fur la 

réduction des terres en métaux. Permettez-moi 

de vousexpofer les réfuliats de mes expériences 

fur cet objet , & de vous prier de les faire 

inférer dans les Annales de Chimie. Après avoir 

communiqué mes doutes & mes idées à mon 

camarade , M , Malograni., nous avons travaillé 

laiflcnt eft noirâtre , & ils ne font point am­

iables à l'aimant. 

Nous déterminerons par la fuite leurs autres 

propriétés : nous fommes auffi occupés de 

l'uranit ; nous voulons tenter fa réduction , dont 

je ne doute pas, fi cependant après la RÉPA­

ration du fer que la blende de poix contient 

abondamment, il y a réellement un demi-métal 

particulier. 
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enfemble, d'après le plan que n o u s n o u s f o m m e s 

tracé. 

La méthode de M. Ruprecht çonfille à mêler 

la terre que l'on veut efTayer avec d e l'huile 

& de la poudre de charbon, & à couvrir c e 

mélange, placé dans un creufel triangulaire d e 

Heffe , de poulTière de coupelle , ou de phof-

phate calcaire animal en poudre. C'efl par c e 

procédé qu'on a entrepris non-feulement la 

réduction des terres, mais encore celle des oxides 

des demi-métaux réfraétaires ; il a été très-

exaétement fuivi dans les expériences fur les 

terres, répétées dernièrement à Vienne, Comme 

par cette méthode on réduifoit tout avec une 

extrêmefacilité, aprèsavoir propofémes doutes 

dès la première époque de ces expériences, 

fans qu'ils aient fait aucune imprelîion, j 'a i 

voulu voir par moi-même ce que pourroient 

fournir dans ce procédé , & la poudre de 

charbon, & la poufîière des coupelles, & la 

matière même des creufets; car On poulToit 

préfque toujours le feu jufqu'à la demi-fufion 

de ces vaiiïeaux. J'ai eTayé d'abord la poudre 

•de charbon, & j 'en ai obtenu prefque conflam-

ment de très-périls globules métalliques atti-

rables à l'aimant. Les coupelles en poudre, 

chauffées avec îe charbon & l'huile, m'ont 

donné des globules uès - fenfibles, quelque-
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fois attirables à l'aimant, & quelquefois non-

attirables. Je-me fuis dit alors, la matière de 

Ja coupelle efl celle qui fournit les globules 

métalliques que l 'on avoir attribués à d'autres 

fubflances, ou au moins les métaux obtenus 

font eompofés. J'ai voulu voir enfuite fi des 

fubftances non encore effayées par ce procédé 

doiineroie'nt,, des métaux, en les traitant avec 

le phofphate animal. L e nitrate de potafTe, 

traité ainfiy m'a 'donné un globule métallique 

.très-gros y mobile à l'aiguille aimantée. L e 

muriatedefoude m'a fourni trois globules très-

diflinéls qui n'éioient pas. atiirables. Quoique 

je m'attendifle à avoir ces-produits , il falloit 

examiner les deuxfels fans poulîière de coupelles 

&^ ces; effais' m'ont confirme dans le foupçon 

que les métaux provenaient du phofphate cal­

ca i re ; . aloi;s j e n'ai plus douté que les terres, 

ainfï <pie tout c e ' q u ' o n ' v o u d r o i t , ne duffent 

offrir-des métaux dans ces expériences. Cepen­

dant. Us'âgilTbit de voir fi les terres contribuoient 

pour quelque chofç à leur production. Pour 

cela, j'ai .commencé par traiter la chaux; les 

Rivets «Jais' que j'ai faits for cette fubflance, 

m'ont tous preuve qu'elle n'efl point un oxide 

métallique. L^ans chaque effai j'ai trouvé dans 

la poudre de dharboiï une malfe endurcie , 

qui n'étoit aucunement altérée ; j 'avoue que je 
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n'étois pas préparc à ce réfultat, car je fup-

pofois d'abordque la poudre de coupelle donnoit 

des métaux en raifon de la chaux qu'elle conte-

noit. Je m é fuis vu forcé ou 'de chercher le 

métal dans l'acide phofphorique, ou depenfer 

que la chaux avoit befoin d'un fondant pour 

fe réduire en métal ; mais je vois actuellement 

que ni l 'une n i 1 l'autre de ces fnppofitions n'eft 

vraie , comme j e le dirai plus b a s . 

J'ai fait des'expériences fur la ' magnéfie <jui 

m'a été donnée par M . Ruprechr. Cette terre 

n e s'efl pas réduite en métal. J'ai obtenu dans 

l e creufet des petits- globules, d'un verre rou-

geâtre ; la magnéfie en a été tirée, mêlée avec la 

poudre d é charbon, &c feulement deflechée. 

N'ayant pas d e baryte préparée, fat fait un eiïai 

fur le fpath pefant ou fulfate de baryte, l e 

même d'où < l'on avoit obtetuf 'un- métal dans 

desexpériences précédentes. C e fel s'eft coriverli 

eu fulfure de baryte , fous la forme d'une mafle 

noire & dure , comme cela devoiV- arriver, 

fans donnée aucun vcllige de métal; ; Je dois 

dire à Ce fujet que le célèbre M . Klaproth 

m'a écrit le 2 3 octobre, qu'il n'avoit pas pu 

réduire la baryte en métal, & qu'il avoit fait part 

de fon peu de fuccès à M. Crell. 

Revenons actuellement à la chaux. Pour dé­

terminer fi l'acide phofphorique, combiné a v e c 
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(a) Sans doute les expériences fiir ia chaux , la m a -

gne/îc , Je fulfate de baryte , le fiuate de c h a u x , qui 

n'ont pas fourni de méta l , ont été faites avec le char­

bon feul , & (ans poufficre de coupelle ;' quoique l 'au­

teur ne le dite pas expre î î ément , i l paroît que c'eit 

ainfi qu ' i l faut l ' en tendre , car fans cela elles ne prou-

veroient pas ce que l 'auteur veut prouver . ( Noce de 

M. Fauraoy. ) 

cette terre, iouoic (implement le rôle d'un fon­

dant , capable de la métallifer, j'ai eu recours au 

fluate calcaire ou fpath fluor. Je l'ai fournis à 

l'épreuve, & je n'ai obtenu , au fond du creufer, 

qu'un verre fi dur qu'il faifoit feu avec le bri­

quet (a). Il n'y a pas long-tems qu'en faifanc 

Panalyfe de la terre de Marmarorch , que l'on 

avoit prife pour du (impie phofphate de chaux-, 

j ' y ai trouvé deux acides, le fluorique & le 

phofphorique , & trois terres, la chaux, l'alu­

mine & la fifice, avec un peu d'oxide de fer. 

J'avois donc dans cette terre un mélange de 

fiuace & de phoTphate de chaux, & elle c o n -

tenoir, outre cela, d'autres fubflances prétendues 

métalliques, dont les unes aidant la fufion des 

autres, dévoient fe métallifer enfemble. J'ai 

obtenu eu effet de cette terre un métal fous 

forme de globules très-réguliers, placés au fond 

du creufet, & au-deffous d'un verre très-dur, 

étincelant, femblable à de la porcelaine, Se 
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(a) Ne fèroit-ce pas plutôt du phofphure de f e r , 

que du phofphate de fer ï C e dernier fel eiï en pouflîère 

grife , & jamais en globules briilans & d'apparence m é ­

t a l l ique ; i l n'y a que le fer uni au phufphore dans 

fon état métall ique j ou au moins peu oxidé , qui puiffe 

très-abondant. Mais ce métal , d'après toutes 

les expériences précédentes, m'a paru devoir 

provenir du phoTphate de chaux, tandis que 

le fluate de chaux a formé avec les autres 

terres, le verre que je viens de décrire. Selon 

toute apparence, ce métal efl le même que 

ceux que j'ai obtenus de la poudre de cou­

pelle ; j'efpère le prouver d'ici à peu de tems 

par des moyens très-fûrs;il n'étoit pas fenfible 

à l'aimant. 

Mais qu'efl-ce que le métal fourni par la pouf-

fière de coupelles; les expériences de fufion que 

j 'ai décrites prouvent quil ne provient pas de la 

chaux; les expériences par la voie humide le 

prouvent également, puifqueles diifoliuionsde 

ce métal dans les acides nitrique & nitro-muriati-

que ne font point précipitées ni troublées même 

par l'acide oxalique. J'ai fait quelques eiïais qui 

démontrent auffi qu'il n'appartient pas à l'acide 

phofphorique, & tout me porte à croire qu'il 

n'efl; autre chofe rjue du phofphate de fer ou 

de la fy dérite (a ) , comme je l'a vois foupçonné 
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prendre la forme bril lante & métal l ique d'une efpèce 

de mine. {Note de M. Fourcroy.) 

& annoncé dans un écrit envoyé à Naples au 

mois de juin, & dans une lettre que j'ai adrefTée 

à M. Klaproth , au commencement d'octobre. 

J'ai reconnu qu'il a des propriétés tout-à-fait 

femblables à celles du fyderum (phofphate de 

fer)> quant à 1? . pefanteur fpécifique, à la 

couleur, à la fragilité, à la fracture, à la fen-

fibilité à l'aimant, & à la manière de fe c o m ­

porter au feu. Outre cela , il ne fe dilTout pas 

dans les acides à froid, & il fe diffout très-

lentement dans les acides aidés de la chaleur ; il 

laiffe dépofer des flocons en gelée blanche dans 

l'acide nitrique, uni à un peu d'acide iniuia-

tique ; le pruffiate de potaffe le précipite en 

bleu plus ou moins foncé ; & les alcalis en 

une poudre blanche, qui varie & qui fe fonce 

par la furabondance de ces fels. J'cfpère que 

mon opinion fera confirmée par les expériences 

que j'ai entrcprifes fur ce fujet. 

J'ajouterai encore quelques détails que je 

crois néceTaires. Dans toutes ces réductions, 

on obtient toujours de très-petits globules 

argentins, attirables à l'aimant, & en plus ou 

moins grand nombre félon le degré de pureté 

de la fubflance qu'on efiaye , & fclon la di-
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L e s expériences de M . Savarefî paroifTent prou­

ver que les globules de métal obtenus dans les eifais de 

M . Ruprech t , font dus à une ccmbinaifon de phofuliore 

avec quelques (ùbftances métalliques qui fé t rouvent 

toujours en quantité plus ou moins grande dans les char­

bons ; on fait que ceux-c i contiennent ordinairement 

quelques portions d'oxide de fer & d'oxide de manga­

nèse. A i n f i , la bafe des os ou la terre des coupelles 

traitée à un grand feu avec le cha rbon , donne naif-

û n c e à la formation d'un peu de phofphore qui fe com­

bine avec le fer ou le manganése , & qui forme des 

globules de phofphures. O n annonce cependant de V i e n n e 

que les dilïolutions des nouveaux régules terreux dans 

les ac ides , laifîent précipiter par les alcalis les terres 

d'où ces métaux proviennent. ( Note ds M. Fouravy. ) 

D E U X I E M E 

verfité des charbons. On ne trouve point 

ce métal, ou on ne l'obtient que très-difficile­

ment , quand il ne fe forme point de verre au-

dedans du creufet; ce verre fe forme à la partie 

fupérieure du creufet; il eft teint d'une couleur 

de cuivre, plus ou moins vive qui provient de 

l'huile & du charbon ; enfin ce verre eft indé­

pendant de la matière que l'on foumet à l'cfîai. 

Je ne manquerai pas de vous adrefler la fuite de 

mes expériences, & c . 
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( a ) V p y e z le premier M é m o i r e , Annales de C h i ­

m i e , tome V , pag . I J 4 à iSi, 

Tome FUI. B 

D E U X I E M E M É M O I R E 

Sur les matières animales trouvées dans 
le Cimetière des Innocens à Paris, 
pendant les fouilles qu'on y a faites en 
jy86 & iy8y. 

E X A M E N C H I M I Q U E 

De la matière grajfe des cadavres contenus 
dans les foffes communes (a) ; 

Par M. F O U R C R O Ï . 

A R T I C L E P R E M I E R . 

De Vadion de la chaleur fur cette matière. 

! N o u s avons déjà dit que la matière grafTe 

formée par les corps enfouis en malle dans 

les foffes communes du cimetière ( tome V , 

pag. i j * 8 ) , fe ramollifloit par la chaleur & le 

mouvement des doigts , ce caractère nous en­

gagea à la traiter par le feu. Nous vîmes qu'elle 

fe fondoit comme une graiffe; qu'elle éprou-
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voit cette fufion au degré mojen de l'eau 

bouillante, puifqu'en la diilillant au bain-marie, 

elle s'efl fondue comme à feu nu. Cette dif-

tillation faite fur 4 livres de matière grade dans 

une cucurbite de verre, plongée dans un bain 

d'eau bouillante , a fourni pendant trois fe-

maïnes qu'elle a duré, 8 onces d'eau très-claire 

qui avoit une odeur fétide, qui verdiffcit le 

fyrop de violettes, & qui tenoit manifeflement 

un peu d'ammoniaque en diîTolution ; il s'eit 

dépofé de ce fluide quelques flocons blancs, 

& l'odeur en elt devenue plus infecte au bout 

de deux mois. Quoique celte dillillation eut 

été continuée long-tems, la matière g rafle n'étoit 

point encore épuifée de toute l'eau qu'elle cou-

ienoit. Mais comme il n'étoit pas important 

de déterminer cette quantité, puïfqu'elle varioit 

fuivant l'état de cette matière fans influer fur 

fa nature, nous n'avons pas cru devoir fuivre 

cette expérience jufqu'à la fin. Nous remar­

querons feulement que la matière graîTe, après 

avoir été tenue en fufion pïufieurs jours de 

fuite par la chaleur de l'eau bouillante , paroif-

foit avoir acquis une confiftance un peu plus 

forte, ou une liquidité moins grande, quoi-

qu'entretenue toujours à la même température; 

qu'elle a pris une couleur un pea brune i & 

qu'ayant perdu le huitième de l'on poids d'eau 
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par la diftillation , elle étoit un peu plus sèche 

qu'auparavant , mais fans être caffante. 

Cette fubllance a préfenté d'autres phéno­

mènes à feu nu. En la fondant dans des vafes 

de terre immédiatement placés fur des char­

bons , nous remarquâmes que cette liquéfac­

tion reffembloit à celle des emplâtres ou des 

favons ; qu'elle commençoit par- fe ramollir à 

fa furface , ne fe fondoit complètement qu'avec! 

difficulté, qu'elle éprouvoit une efpèce de gril­

lage; il fe dégageoit pendant cette fullon une 

odeur fo-te d'ammoniaque. Comme il étoit 

rare que de grandes mafles de matière graife 

fufient bien pures & bien homogènes, nous 

nous fouîmes (ervis de la fufion pour la pu­

rifier. Après 'avoir fimplement ramollie , on 

la pafîoit à travers un tamis de crin , en la 

preffant avec un pilon de bois ; on obtenoit 

ainfi une In a (Te uniforme d'une matière corn-

paéte, devenant, par fon agitation à l'air, plus 

blanche que celle qui, après avoir été entiè­

rement fondue, étoit paflée à travers un linge. 

D'ailleurs , pour opérer la fufion complette né-

ceffaire avant de lui faire fobir cette cfpècs 

de filtration, on en dégageoit une plus grands 

quantité d'ammoniaque, & on pouvoit moins 

compter fur fa nature. Par le procédé du tamis, 

il reftoit de petits fragment d'os, du tiffu fi-

B i j 
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[a) Il faut fe rappeler que les fofloyeurs, qui c o r -

noifloient depuis long-tems cet état {îngulier des corps 

enfouis en grande maife dans la terre , dorjnoient l e 

nom très-exprelfif de gras à çstts matière, 

breux , des poils & plufieurs autres matière» 

étrangères au yras (a); nous appellerons cette 

opération, purification de la matière grajje. 

On doit cependant obferver que dans ce ra-

inolliflement ou cette fufion , il y a toujours 

une certaine quantité d'ammoniaque volasilike. 

Ain fi purifié le gras fe coupe comme un favon 

un peu mou ; il fe fèche plus facilement à l'air 

que dans fon état ordinaire. 

On a mis 2 livres de matière grafTe dans 

une cornue de verre, à laquelle étaient adaptés 

une allonge ck un ballon terminé par l'appa­

reil pneumato-chimique à l'eau. La cornue étoit 

placée dans un bain de fable. On a donné îe 

feu avec beaucoup de lenteur & de précau­

tions , la matière s'eft allez promptement fon­

due ; il s'en échappoit une vapeur blanche qui 

fe condenfoit dans le récipient en une liqueur 

de la même couleur. Après deux heures de 

f e u , cette matière étoit fondue & en ébnlli-

lion ; elle étoit recouverte d'une écume noi­

râtre, elle fe bourfouffloit beaucoup, ék on a 

été obligé de ménager fingulièrement le feu". 
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Pendant 3 6 heures, il n'a paffé que de l'eau 

chargée d'ammoniaque ; à cette époque il s'efî 

volatilifé une huile qui s'eil figée dans l'allonge. 

Il ne fe dégageoit aucun fluide élaftique, que 

Pair de l 'appareil; enfin, on apperçur, après 

4 8 heures de feu , des criflaux de carbonate 

ammoniacal dans l'allonge ; mais ces criflaux 

ont bientôt difpam dans l'huile qui les a diflous. 

Cette huile, qui continuait toujours à paffer 

&. à fe figer dans le récipient, s'efl: colorée 

en rouge brun. C'eft à ces phénomènes que 

s'efl borné ce que nous avons obfervé fur la dis­

tillation à feu nu de la matière. Comme cette 

diflillation étoit extrêmement lente, & ne nous 

donnoit pas beaucoup de lumière fur la nature 

du gras, nous n'avons pas cru devoir la con­

tinuer jufqu'à la fin ; elle nous a feulement ap­

pris, 1°. qu'il y a dans cette matière une huile 

concrète , de l'ammoniaque & de l'eau ; 2". que 

ces principes fe Séparent affez facilement par 

une chaleur modérée, & dans l'ordre de leur 

volatilité ; 3 0 . que l'ammoniaque eft en partie 

fixée par l'huile concrète à laquelle elle eft 

combinée dans le gras", puifqu'elle ne s'en dé-

gige que très-lentement ? 4 - ° . que POUF opérer 

la décompofition des principes qui eonltituent 

le gras, il faut qu'il y ait une très-grande quan­

tité d'air en contact avec 1-e gras dans l'appa-

B iij 
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reil diitillatoire, abfoluirient comme cela eft 

nécelTaire dans l'analyfe des huiles par le feu; 

j - 0 . que le premier phénomène de cette dé-

compofition efî la formation de l'acide carbo­

nique, qui fe combine avec l'ammoniaque, & 

produit le fel volatil concret , ou carbonate 

ammoniacal obtenu dans le courant de cette 

diflillation ; 6°. que l'action du feu dans des 

vaifleaux fermés, eft. un moyen très-long & 

très-embarratîant pour déterminer les propor­

tions des compofans des matériaux immédiats 

du gras. Nous décrirons dans un des articles 

fuivans des procédés qui nous ont mieux réufll 

pour obtenir cet important réfukat. 

A R T I C L E I I . 

De faction de Valr. 

Nous avions remarqué que les cadavres con­

vertis en gras, préfentoient cette matière plus 

ou moins humide, & plus ou moins sèche, fui-

vaut la hauteur à laquelle ils étoient placés dans 

les foffes, & la plus ou moins grande humidité 

de la terre qui les çnvironnoit. Nous avons 

voulu favoir avec exactitude ce qui anivoit à 

cette fubllance en fe defféchant. Nous en avons 

expofé des fragmens, exactement pefés, à l'air 
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fec & chaud pendant l'été de iyScT; ils font deve­

nus fecs & caftans, fans dimii uer de volume; en 

n ème-tems i's ont pris plus de blancheur, &-

ont perdu l'odeur qui les caraéti rîfoît, leur 

fnrface étojt friable, & fe réduifoit prefqu'en 

poulTicre fous le doigt. L'aoalyfe de cette ma­

tière , ainfi delféchée , nous a appris qu'elle 

avoir perdu plus que de l'eau , & qu'il s'en étoit 

dégagé une quantité notable d'ammoniaque. EH 

examinant avec attention plufieurs morceaux 

de gras féchés à l'air, nous y avons trouvé 

des portions demi-tranfparentcs plus sèches & 

plus caffantes que le refle; ces portions avoient 

toutes les propriétés apparentes de la cire. Nous 

avons féparé avec foin plufieurs de ces parties 

tranfparentes ; elles ne nous ont plus donné 

d'ammoniaque; elles fe font fondues & refroi­

dies en une matière également demi - tranfpa-

rente, & ayant plufieurs des caractères exté­

rieurs d'une vraie cire. La matière grafTe, eu 

fe décompofant & en perdant fon ammoniaque, 

avoit donc pris les caractères d'une huile con­

crète d'une nature particulière. La fuite de cette 

analyfe démontrer* en effet que le. gras eft un 

compofé de cette huile & d'ammoniaque. Nous 

concluons, des faits relatifs à fon defsèchement, 

que l'ammoniaque n'y efl pas très-adhérente, 

& que la feule chaleur de l'air au-defTus de 

B iv 
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d e g r é s , fuffit pour l'en f épa re r , à la véi i té 

à l 'aide du tems. 

A R T I C L E I I I . 

De VaUiati de l'eau. 

Aucun des euais faits fur la matière graffe 

des corps enfouis en maiï*e dans la terre, ne 

nous a plus étonnés d'abord que la manière 

dont elle s'efl comportée avec l'eau. Les idées 

que fes propriétés extérieures faifoient naître 

fur fa nature, ne nous indiquoient en aucune 

manière , ce qu'elle devoit éprouver de la 

patt de ce fluide. Nous fûmes fort furpris de 

voir q u e , délayée dans un mortier de verre 

avec un peu d'eau, elle s'y mêloit très-facile­

ment , & formoit une efpèce de magma ou 

pâte molle & uniforme. En ajoutant de l 'eau, 

il en réfulta une liqueur opaque , femblable 

à une eau de favon, qui mouflbit rie la même 

manière, & dans laquelle on obfervoit des ef-

pèces de firies brillantes & farinées ; l'eau de 

puits n'a pas mieux diiïbus cette matière qu'elle 

ne diflout le favon ordinaire ; elle l'a changée 

comme celui-ci en grumeaux blancs Si iudif-

folubles ; enfin la dilfolution dans l'eau difiillée 

étoic décompofée par les acides, par l'eau de 
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chaux, Si par les fels métalliques, comme l'eft 

l'eau de favon. 

Une once de cette matière grafie aj'ant été 

mêlée avec 8 onces d'eau difiillée froide , nous 

a donné un liquide épais d'une denfité égale 

dans tous Tes points, &. qui mou (Toit fortement. 

On a pris une demi-once de cette liqueur, on 

l'a étendue avec 2. livres d'eau difiillée, fans 

que ce mélange devînt tranfparent, même par 

l'ébullition ,de l'eau. On a jette fur un filtre de 

papier les 7 onces & demie reliantes après cette 

première expérience ; il a paffé très-lentement 

une liqueur rouffe dont on n'a pu recueillie 

qu'une once & demie en cinq heures ; on re-

connoît ici une diffolution favonneufe épaifTe. 

Cette liqueur filtrée étoit d'une confiflanee un 

peu mucilagineufe , d'une grande fétidité , char­

gée de fines fatinées, comme dans le premier 

elîai. Traitée avec la diffolution nitrique de 

mercure, elle a donné un précipité d'abord 

jaunâtre, qui a pris peu à peu une couleur 

gris-de-lin, la liqueur furnageante eft devenue 

d'un rouge pourpre, tSc cette couleur ne s'eft 

altérée qu'après plufieurs mois d'ex pou tioii à 

l'air. Les chimiftes favent qu'on obferve une 

pareille nuance dans un grand nombre de fub-

ilances animales traitées par l'acide nitrique. 

Comme cette expérience pouvoit répandre 
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grafle, nous avons cru devoir la fuivre avec 

foin fur une plus grande quantité de cette ma­

tière. On en a délayé 2 Jivres dans une terrine 

de grès , à J'aide d'un pilon de bo i s , & en y 

vciTaut peu à peu 8 livres d'eau diiiilléc. L e 

me lange efl devenu épais & laiteux \ on y 

appercevoit des flocons précipités* pour les ré­

parer, on s'eft fervi d'un tamis de crin èV d'une 

fpatule de bo i s ; la liqueur qui a.parlé étoit 

blanche, opaque, de la coufillauce d'un fyrop. 

Il ell relié fur le tamis une matière tenace & 

llbreufe qu'un a lavée avec de l'eau diflilléej 

jufqu'à» ce que celle-ci fortîi claire; le tiflli fi­

breux bien l avé , parut diminuer de vo lume, 

& avoit la forme des fibres nlufcuîaires ; oi\ 

y trouva quelques fragmens d'os> de fœtus, & 

une portion de peau, qu'on enleva; le tiflli fi­

breux, ainfr privé de ces corpr étrangers, pe1-

fuit 7 gros. La diflolution , mêlée avec l'eau 

du lavage de la fibre, mouiïuit. au (G fortement 

qu'une eau de favon. Il s'eft f i n i e à fâ furface 

une pel'icule épaifîe qui paroifloit compofée de 

fibres blanches divifées. Cette liqueur trouble 

a été jettée fur des filtres de papier bien lavé 

auparavant avec de l'eau diftillée. Elle a paflé 

lentement en gouttes jaunes brunâtres ; en ¿6 

heures on a recueilli environ quatre livres & 
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demie de cette liqueur. Elle étoit filante comme 

du blanc d'oeuf; grafle ou douce au toucher; 

on y voyoit nager des fhies foyeufes & lati­

nees. On a pafie fur ie réfidu contenu dans les 

filtres 16 autres livres d'eau diflillée froide, & 

les 2 4 , livres de liquide produit par cette lef-

fïve ont été évaporées dans Une capfule de verre 

au bain de fable. Dès que cette liqueur a été 

chaude à environ 40 degrés, il s'efl formé un peu: 

d'écume à fa furface ; fa couleur rouge fale a 

été détruite, elle s'efl troublée; le haut de la 

capfule s'efl recouvert à mefure que l'évapo^ 

ration avoit l ieu, d'un enduit bhin ferpblable 

à un extrait de viande. Il s'exhaloit une odeur, 

fade analogue à celle que répand la cuidan de 

toutes les fubflances animales blanches & mera-

braneufes. Lorfque les 24. livres ont été réduites 

à quatre onces, la liqueur étoit brune, & tou­

jours de la confiflance de fyrop clair: on a 

laiffé refroidir cette liqueur; au bout de quatre 

jours, on y a trouvé des criflaux rhornboïdaux 

falis par l'extrait brun , que l'alcool ne nettoyoit 

point, mais qu'on eft parvenu à blanchir avec 

un peu d'eau. Ces criflaux étoient un mélange 

de phofphate ammoniacal & de phofphate de 

foude. Ils pefoient 37 grains ; on peut eflimec 

à 40 grains ce qui s'en trouvoit dans ces 24. 

livres de leflïye. On voit donc , par cette ex-, 
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périence, que cette matière graffe contient une 

fubftance extractive en quantité inappréciable, 

des. phofphates de foude & d'ammoniaque en 

petite quantité, 6c une combinaifon favoneufe 

d'une huile concrefcible avec l'ammoniaque. 

Mais ces 24. livres d'eau diflillée n'avoient 

point ditïbus les 2 livres de gras employé pour 

cette leiTîve. Une grande partie de ce corps 

a été biffée pendant un mois fur les filtres. Il 

étoit encore humide, gris à fa furface expofée 

à l'air, & rofé dans l'intérieur. Quoique la lefîive 

évaporée n'ait pas donné deux gros d'extrait 

tk de fel , ce réfidu ne pefoit que 9 onces, 

& coutenoit encore beaucoup d'eau ; on voiE 

d'après cela combien cette matière graiïe con­

tient d'eau. Le réfidu confervoit une odeur 

tres-fécide. On en a fait fondre 4 onces à feu 

iiud dans un vafe de porcelaine ; il a exhalé 

une forte odeur d'ammoniaque; il s'efl durci 

en fe refroidifîànt, il efi même devenu fenfî-

blement caffant. En l'approchant de la flamme 

d'une bougie , il s'eft allumé & a continué de 

brûler avec plus d'éclat, que ne le fait le gras 

pur Se non Ieffivé. 

Cette expérience fuivie dans tous fes détails, 

nous embarrafToit autant qu'elle nous éclairoit. 

En effet, fi le gras n'étoit qu'un favon ammo­

niacal , comme -nous l'avions déjà apperc.ii- par 
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d'autres cffais, pourquoi paroiffanr Te ramollir 

& Te riiffoudre fi facilement dans l'eau, la Ieffive 

que nous en avions faite avoit-elle donné par 

l'évaporation un réfidu fi peu abondant & fi 

éloigné de Ja nature favoiieufe.? Pourquoi l'éva­

poration de 24. livres d'une pareille diiîolution, 

qui avoit duré plufieurs jours de fuite, n'avoit-

elle exhalé qu'une odeur fade de bouillon^ & 

point celle de l'ammoniaque; & fur-tout pour-; 

quoi un réfidu qui a perdu 23 onces , tandis 

que l'évaporation de fa Ieffive ne donne qu'un 

demi gros ? Ces queftions préfentées de cette 

manière, fembîent être très-difficiles; à réfoudre, 

& nous ne les plaçons ici , que parce que les 

difficultés qu'elles font naître, fe iont offertes 

à nous à cette époque de nos recherches. 

Nous retraçons au lecteur l'ordre des idées que 

nous avons eues dans nos travaux, 6V nous 

Paffbcions, pour ainfi dire , à notre marche. 

Nous continuerons donc à décrire la fuite de 

nos expériences, avant de faire connoître les 

vraies caufes de ces effets fi finguliers en appa­

rence. 

11 nous reiloit f onces de matière graffe, déjà 

traitée par 2 4 livres d'eau difiillée froide , & qui 

n'avoit point été altérée par la fufion. On l'a_ 

délayée avec 8 livres d'eau diftillce froide, & on 

s pris le parti de faire bouillir le mélange pour 
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en faciliter l'action difTo!vante; quoique cette 

matière fe foit ramollie & prefque diffoute dans 

l'eau comme la première fois , la leffive ne s'f:ft 

filtrée que ti'ès-lentement, & a v e c moins de cou­

leur que la première ; fon évaporation a pré-

fente les mêmes caractères, odeur fade animale 

& non ammoniacale, extrait brun , phofphates, 

mais moins abondans & inappréciables. Il cil 

relié fur le filtre un réfidu très-volumineux, 

très-léger, gris à fa furface, rougeàtre à l'in­

térieur, également fufible au feu , exhalant 

beaucoup d'ammoniaque, fe délayant dans l'eau. 

Enfin , pour ne rien lai (Ter à délirer fur cet 

obje t , nous voulûmes voir fi une proportion 

d'eau beaucoup plus grande ne diflbudroit pas 

cette matière favonneufe. Un gros de matière 

grafle a été traité avec 4. livres d'eau diflillée 

Froide. La liqueur a pris i.ne confillance remar­

quable , on n'a pu la filtrer qu'avec beaucoup 

de difficultés , & quoique nous ayons augmenté 

la proportion de l'eau à un tel point, en étendant 

une fraction de la liqueur favonneufe, que le 

favon ne faifoit plus 7 ^ du mélange , nous 

n'avons eu ni une vraie diflbhuion claire , ni une 

liqueur homogène , mais un fluide chargé de 

fines brillantes , qui fe raflembloient e*i flocons 

trcs-divifés fur le filtre , & qui ne paffoiem point 

avec l'eau par le papier. Cette o b f e r y a û o n faite 
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avec tonte l'attention dont nous étions capables , 

ne us fit penfer que le favon ammoniacal ani­

mal, que nous examinions, n'étoit pas vérita­

blement difîoluble dans l 'eau; mais elle nous 

engagea en mtme-tems à examiner l'action de 

l'eau furie favon ordinaire. Nous fûmes bientôt 

convaincus par notre expérience qu'il en étoit 

abfolument de même de celui ci ; nous eûmes 

abfolument les mêmes phénomènes qu'avec 

notre favon animal. Jamais une diffblution de 

favon , quelqu'étendue d'eau qu'elle fût, ne 

paffa que très - lentement par le filtre, Se le 

favon, féparé parle papier, relia fur le filtre 

en une bouillie, qui feulement n'étoit pas fi 

volumineufe que la matière grafTe des cadavres. 

Ayant examiné l'eau de favon filtrée claire 

à l'aide de trois papiers, mis les uns fur les 

autres , nous reconnûmes qu'elle ne tenoit pas 

de favon en diiïblution , mais un peu de mu­

cilage ou de principe doux des huiles, décou­

vert par Schéele, & une petite quantité de 

fels neutres, introduits fans doute dans le fa­

von avec la fonde qu'on emploie impure dans 

l'art du favonnier. 

Nous croyons donc pouvoir affiuer que le 

favon n'efl pas véritablement diffoluble dans 

l'eau , que l'eau de favon n'efl pas une diflolu-

tion chimique de ce corps , & qu'on ne doit la 
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corcfidérer que comme du fa von diviféen ftries, 

qui retiennent de l'eau entre leurs furfaces; 

c'efl, en un mot, beaucoup plutôt de l'eau ab-

forbée par du favon, que du favon di.Tous 

dans ce fiuide. AufTi jamais une eau de favori 

li'cft- elle tranfparente , que lorfque le favon 

s'en fépare , ou ell décompofé. Cette digreilîon 

qui nous paroît très-propre à redilier les idées 

fur un objet a fiez intércffant par lui-même, 

pour l'intelligence des phénomènes chimiques, 

ctoit nécefi'aire pour détruire les difficultés 

qui nous avoient d'abord furpris dans cette 

ïinalyfe, & pour répondre aux queflions que 

nous nous fommes propofées. La matière 

graffe des cadavres n'efl pas diffoluble dans 

l 'eau, elle l'abforbe feulement avec tant d'acti­

vité , elle y adhère tellement, qu'elle en re­

tient toujours une grande quantité , qu'elle 

augmente Singulièrement de volume par fon 

contact. Cette adhérence rend l'eau épaiffe & 

vifqueufe; elle l'empêche de pafferà travers les 

pores du papier; ce n'efl qu'à l'aide de beau­

coup de tems & de la pefanteur, que la partie 

de l'eau , la moins adhérente aux molécules 

du favon , pafle par les filtres, en entraînant 

les fels qui y font vraiment diffolubles; une 

partie de ce fluide eft retenue par le favon 

animal, & la chaleur eft le feul moyen de 

len 
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l'en féparer ; telle eft la raifon pour laquelle , 

malgré le tems employé aux fiïtrations, jamais 

nous n'avons pu obtenir qu'une portion de l'eau 

dont on s'eft fervi pour laver le gras. L e peu de 

matières extraétives & falines contenues dans 

le produit de la décompofition des corps, a 

été diffous par l'eau ; mais on ne peut pas être 

f u r de tout enlever par ce moyen, en raifon 

de l'adhérence de ces fels à la matière graffe; 

aufft n'effayeious-nous pas d'en déterminer la 

quantité par celte expérience. Le favon ammo­

niacal, qui fait la bafe de cette matière grade, 

refle fur les filtres, ou il fe raffemble après 

que les molécules ont été écartées par l'eau. 

On doit bien s'attendre que l'eau bouillante 

n'a pas mieux agi fur cette fubflance que l'eau 

froide. Nous avons fait bouillir livres d'eau 

difiillée fur une livre de matière graffe ; loiT-

que l'eau a commencé à bouillir, cette matière 

s'eft liquéfiée, & a donné à l'eau la confiftance 

& la forme d'un mucilage épais de graine de 

lin j l'ébullition n 'Y a point été complette & 

agitée comme dans de l'eau feule* le mélange 

filoit comme un mucilage, en le laiffant tou­

cher de haut; toute la maffe avoit une couleur 

grife & une odeur très-fétide, elle s'efl prife par 

le refroidifTement en une efpèce de pâte ductiles" 

on vo y oit feform.erà fa furface,à mefure qu'elle 

Tome m u c 
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fe refroidiiïbir, une pellicule grife qui n'.idhéroit 

point aux doigts, & qui rcflembloit à celle que 

l'on obferve fur les cataplafmes & les emplâtres. 

En étendant cette maffe d'eau froide , elle s'y 

eft délayée comme à l'ordinaire, mais fans s'y 

diffoudre, & la filtration en féparoit égale­

ment la matière favoneufe qui fe rafTembloit fur 

le filtre. 

Dans cet examen de la matière grafTe pat 

l'eau à différentes températures & en quantités 

variées, nous avons obfervé fur cette matière 

féchée à l'air, des phénomènes très-différens 

de ceux qu'elle nous a offerts encore fraîche 8c 

humide, ou telle qu'elle eft dans la terre. U n 

gros de cette matière, féchée à l'air pendant 

l été de 1 7 8 6 , a été délayé , & en fuite chauffé 

avec 4. livres d'eau diitillée; l'eau a pris tous 

les caractères de l'eau de favon, mais elle avoit 

moins de confiflance, & elle moulfoit moins 

que celle du gras frais 8c humide. A mefurç 

que le mélange devenoic plus intime par l'action 

de la chaleur, nous apperçûmes des gouttes 

d'huile brune qui nageoient à fa furface, & 

la liqueur perdit beaucoup de fon opacité ; 

quand le mélange parut bien fait, 8c la matière 

entièrement délayée, on le recira du feu ; la 

liqueur refroidie préfenta à fa furface des plaques 

d'une matière huileufe concrète, que l 'on enleva 
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& qui pefoit 45" grains ; cette fubflance, d'un 

jaune brun , avoit toutes les propriétés de l'ef-

pèce de cire demi-tranfpareme, déjà obfervée 

dans le gras féché à l'air. La liqueur de defibus 

étoit encore favoneufe, mais peu confiftante, 

& on y voyoit des flocons blancs précipités. 

Elle pa(Ta facilement à travers le papier, 6c 

Jaiffa fur le filtre une matière blanche, très-

fine, graflTe & douce au toucher, brillante 

comme de la craie de Briançou. Cette matière 

pefant 28 grains, & contenant un peu d 'eau, 

comme l'efpèce de cire, féparée de deffus 

la liqueur, fe fondit & brûla en pétillant 

à la flamme du chalumeau. Elle fe char-

bonna & laifta une petite mafle blanche, qui 

fe ramolit & fe vitriûa à fa furface , comme 

la terne des os ou le phofphate calcaire; 

c'étoit encore une portion de cette cire ani­

male , mêlée à une petite quantité de ce fel 

neutre. Dans tous ces eiTais, il ne s'exhala point 

d'odeur ammoniacale. On voit donc que lorf-

que le gras a été Iong-tems expofé à l'air fec 

& chaud , lorfqu'il a perdu une grande partie 

de l'ammoniaque qui le mettoit à l'état favo* 

neux, l'eau ne le délaye plus auffi facilement 

que dans fon état ordinaire, & l'huile concrefei-

ble en efl facilement féparée par la chaleur de 

l\.bullition, fufceptible de la fondre fans l'altérer. 

C i j 
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A R T I C L E I V . 

De Vaclum de la chaux & des alcalis purs 

fur le gras. 

Si ces expériences très- intérelTantes nous 

avoient déjà fait connoître la nature favoneufe 

8c ammoniacale de cette matière animale, elles 

ne remplilToient point encore nos vues fur les 

proportions des principes qui la conllituoient, 

fur la nature & la quantité des fels neutres qui s'y 

trouvoient mêlés, 8c fur-tout fur celle de la 

Singulière matière huileufe qui en faifoit la bafe. 

Nous n'avons fait encore qu'entrevoir la pre-

fence du phofphate ammoniacal, du phofphate 

de fonde, du phofphate de chaux, de l'huile 

concrète, de l'ammoniaque & d'une alTez grande 

quantité d'eau. Il falloir que nous effayaiïîons 

de connoître, & les dofes exactes &. la manière 

d'être de ces différens principes. La chaux 8c 

les alcalis cauftiques nous parurent d'abord 

propres à nous éclairer fur la quantité de l'am­

moniaque; car la couleur verte que le gras 

donnoit au fyrop de violettes, 8c l'odeur vive 

d'ammoniaque qui s'en dégageoit par l'action du 

feu nud, nous démontraient autant que l'action 

de l 'eau, la préfence de cet alcali prefqu'à nud 

dans cette fubflance. 

Huit onces de cette matière graiïe, bien pure 
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Se bien blanche, ont été mêlées avec une égale 

quantité de chaux vive en poudre ; on a ajouté 

un peu d'eau au mélange , il s'eft beaucoup 

échauffé après quelques minutes, la chaux s'eft 

éteinte, la matière graffe éprouvoit un gonfle­

ment remarquable , & il s'en dégageoit une 

vapeur très-forte d'ammoniaque, mêlée d'une 

odeur graffe fétide , propre à la fubftance que 

nous traitions. Lorfque les phénomènes de. 

l'extinflion ont paru terminés , on a ajouté affez 

d'eau pour réduire tout le mélange en bouillie 

claire; on a chauffé jufqu'à l'ébullition. Il s'eft 

dégagé continuellement de l'ammoniaque ; on 

a filtré la liqueur après une ébullition de quel­

ques mintues ; elle a paffé fans couleur , exha­

lant une odeur fétîde , & encore fortement 

ammoniacale ; les alcalis fixes purs & les 

acides n'avoient aéliou fur cette liqueur, mais 

elle étoit précipitée par le nitrate de mercure 

& par celui d'argent ; le précipité étoit d'abord 

blanc , 8c il paffoit au gris-de-lin clair par 

le contaét de l'air; il n'a pas été difficile de 

reconnoître dans cette diffblution la préfence 

des fels phofphoiiques, & l'abfence du favon 

animal. On a leffivé le réfidu fur le filtre avec 

20 fois fon poids d'eau diflilliée froide -, la Ieffive 

claire, un peu jaune, moufïoit beaucoup, & 

fe précipitoit par l'acide carbonique qu'on 
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y faifoit palier en bulles, à l'aide d'une veffie & 

d'un tube de verre; elle verdilToit le fyrop de 

violettes, & le papier teint avec la fleur de 

mauve; elle précipitoit par l'acide oxalique, elle 

donnoit une pellicule par fon expofition à l'air; 

enfin elle a préfenté tous les caractères d'une 

difTolution légèrement favoneufe & de l'eau de 

chaux. La matière refiée fur le filtre, après 

ces deux lefiîves, étoit homogène, affez blanche ; 

elle s'eft délayée dans l'eau, mais fans s'y dif-

foudre; elle s'en efl au conrraireprécipitée en 

mafle blanche par le repos. Après avoir été 

égouttée & féchée quelques jours à l'air fur 

un papier gris, elle a perdu beaucoup de fon 

volume, elle a pris une teinte de gris; on l'a 

mêlée avec fuffifante quantité d'acide muria-

tique foible, pour qu'il y en eut un excès ; 

elle a été fur le champ décompofce , une partie 

s'eft élevée à la furface du liquide, fous la 

forme de grumeaux blancs, concrets , indiflb-

Jubles dans l'eau; lorfque cette féparation a 

été complettc, 8c que la liqueur , placée fous 

cette mafîe huileufe, concrète & légère, a été 

bien claire, on a filtré, on a évaporé la li­

queur, elle a donné du muriate calcaire, mêlé 

de quelques criltaux différons qui nous ont 

paru être un fel phofphorique, mais en trop 

petite quantité pour qu'ii ait été pofiible de 
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s'afïurer de Ta nature par une analyfe exacte. Les 

grumeaux blancs, bien lavés dans l'eau, dittillée 

& féchés lentement dans une étuve, ont été 

fondus au bain-marie, & paffés par un linge 

allez ferré ; ils ne contenoient aucun corps 

étranger , & ils fe font pris par le refroidifTement 

en une matière huileufe , combuftible, f è c h e , 

caflante & cireufe, criftallifable, brillante même 

dans quelques points, & entièrement indifTo-

luble dans l 'eau, dont nous parlerons plus en 

détail dans un article particulier. 

Cette fuite d'expériences ou d'analyfes dti 

gras par la chaux , prouve i ° . que cette fubf-

tance falino-terreufe décompofe le favon ammo­

niacal qui forme le gras ; 2°. que la chaux a 

plus d'affinité avec l'huile concrète qui en fait 

la bafe , que n'en a l'ammoniaque; 3 0 . que 

l'alcali volatil tient cependant allez fortement 

à cette huile, puifque malgré l'activité connue 

de la chaux pour le dégager, malgré la 

chaleur de l'ébullition employée dans cette 

expérience, on n'a pas pu priver entièrement 

le mélange d'odeur ammoniacale ; 4.0, que la 

chaux forme avec l'huile concrète de ce favon 

animal, un favon calcaire, indifïbluble dans 

l 'eau, malgré l'excès de la chaux, décompofable 

par les acides. 

Nous ayons recommencé plufieurs fois cette 

C iv 
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expérience, pour tâcher d'apprécier la quantité 

d'ammoniaque contenue dans le gras; mais nous 

n'avons point eu le fuccèsqne nous en çfpérions, 

parce qu'il eft impoflible de faire le mélange 

fans perdre une partie de ce fel volatil , parce 

qu'il eft très-difficile de le recueillir tout entier, 

parce qu'enfin les dernières portions tiennent 

allez fortement, & qu'il ne fe dégage que par 

parties & en bulles écartées les unes des autres, 

ce qui rend l'appareil de Woulf, que nous 

avions employé dans cette expérience, très-

difîicile & très incertain dans fes effets. 

Nous n'avons pas mieux réufli en mêlant une 

diffolution de gras dans l'eau avec l'eau de 

chaux. Ce mélange, fait dans un appareil fermé 

pour recueillir le gaz ammoniacal & le diffou-

dre dans l 'eau, ira point rempli nos vues; le 

favon animal étoit tout à-coup décompofé à 

Ja vérité; des flocons de favon calcaire & in-

difîolubles fe raflembloient au haut de la liqueur; 

mais il ne fe dégageoit que très-difficilement 

& par longs intervalles quelques bulles de gaz 

ammoniac. Le liquide épaifli en haut par les 

grumeaux de favon calcaire , étoit trcs-arité & 

pouflé par ces bulles auxquelles ils oppofoient 

un obflacle ; la plus forte chaleur ne faifoit 

qu'augmenter ces inconvéniens, en gonflant la 

liqueur 3 & la faifant fauter par l'ébullition, Il 
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nous a auffi paru que l'ammoniaque éprouvoit 

une déccmpofition, car nous n'avons pu en 

féparer que des atomes par ce procédé , tandis 

que nous fommes parvenus dans d'autres expé­

riences à en obtenir des quantités afTez con-

fidérables. 

Les alcalis fixes bien purs, la potaffe & la 

foude cauftiques n'ont pas mieux rempli nos 

intentions. Elles décompofent très-prompte-

ment le gras , en dégagent l'ammoniaque abfo-

lumer.t comme la chaux, & avec les mêmes 

difficultés pour l'obtenir, & elles forment avec 

la bafe huileufe concrète du gras , des favons 

très-diffolubles 6V très-purs. C'eft la feule diffé­

rence que les alcalis cauftiques nous aient pré-

fentée d'avec la chaux ; mais il ne nous ont 

pas plus fervi pour apprécier la quantité d'am­

moniaque. 

On conçoit bien que cette dernière efpèce 

d'alcali ne nous paroiffoit pas capable de 

nous éclairer fur ce point de nos recherches, 

& ce n'a été que pour comparer fon aétion , 

fur le gras à celle de la chaux & des alcalis 

fixes , que nous l'avons efTayée fur cette 

fubftance. 

Sur une once de gras introduit par petits 

morceaux dans un matras, on a verfé deux 

onces d'ammoniaque liquide la plus concentrée. 
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(a) L e même phénomène a l ieu avec le favon de 

fonde ordinaire , lorfqu'on y ajoute une fuffifante quan­

tité de fonde cauftique. 

On a chauffé légèrement; tout-à-coup le gras 

s'eft ramoli, partagé également dans tout le 

liquide ammoniacal, & quoique la chaleur dé­

gageât beaucoup d'ammoniaque , la matière 

graffe a été complètement diffoute ; la dilTo-

lution efl même devenue entièrement claire & 

tranfparente à 6*8 degrés du thermomètre de 

Réaumur; l'ébullition-étoit bien établie dans 

le mélange à cette température. Nous n'avions 

point encore obtenu de difTolution parfaite du 

gras par l'eau ; auffi c'étoit à fa combinaifon 

avec l'ammoniaque que cette difTolution étoit 

due, & l'on pouvoir même en conclure, que 

c'étoit au défaut d'une fufhTante quantité de 

cet alcali, qu'il falloit attribuer la caufe de fa 

combinaifon imparfaite avec l'eau (a). A u refîe, 

cette difTolution , claire à l'aide de l'ammo­

niaque & de la chaleur, eft devenue un peu 

trouble, & de la couleur de l'opale en refroi-

diffant.Enfaifant des expériences analogues avec 

les alcalis fixes purs , nous avons obtenu des dif-

folutions favoneufes tranfparentes avec ces fels. 

Il réfulte de ces effais avec les fubflances 

alcalines, qu'elles ont toutes de l'action fur la 
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madère du gras, que la chaux 6k les alcalis 

fixes la décompofent, mais qu'on ne peut pas 

apprécier la quantité d'ammoniaque contenue 

dans cette matière, par le moyen de ces fels. 

Cette partie de nos recherches, en confirmant 

les premiers réfultats fur la nature générale du 

gras, nous laiiïbient de l'incertitude fur les 

proportions de fes principes, mais les expé­

riences faites ayec les acides, ont parfaitement 

rempli notre but. 

A R T I C L E V . 

De Vaâïon. des acides fur le gras. 

Parmi les acides nombreux que l'on connoît 

aujourd'hui en Chimie, nous avons choifi pour 

nos expériences fur le gras, ceux qui font les 

mieux connus dans leur nature & dans leur action 

furies différens corps naturels, ceux enfin dont 

on fait le plus fouvent ufage dans les analyfes 

chimiques. 

§. I. Gras & acide fulfurique. 

On a verfé fur 12 onces de gras dans une 

terrine de grès , 2 onces d'acide fulfurique con­

centré , pefant juite le double de l'eau , &c dans 

l'état qu'on nomme très-improprement dans les 

arts huile de vitriol. En agitant ce mélange, 

il s'elt produit tout-à-coup beaucoup de cha-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 4 A N N A L E S 

l eu r , la matière grade eft devenue rougeâtre; 

il s'efl exhalé, avec une légère erTervefcence, 

un gaz ou plutôt un effluve odorant d'une fé­

tidité infupponable & fixe , qui a infeélé plu-

Ceurs jours un vafte laboratoire, quoiqu'on ait 

tenu les fenêtres ouvertes plufieurs heures de 

fuite. Il eit impoffible de décrire exactement 

cette odeur; je ne puis que l'annoncer comme 

une des plus horribles des madères animales 

pourries. Certainement l'odeur propre du gras, 

quoique défagréable, a éprouvé dans cette e x ­

périence , une modification, une exaltation fin-

gulière, car elle étoit entièrement différente ; 

malgré fa fétidité, elle n'a indifpofé ni deux 

jeunes gens qui travailloient avec moi , ni moi-

même, quoiqu'elle fût repoufTante au-delà de 

tout ce que je puis dire. Lorfque le léger bour-

foufflement, la chaleur & l'action réciproque de 

l'acide fulfurique & du gras ont été paffés, on a 

délayé le mélange avec 6 onces d'eau dillillée 

froide5 on l'a fait chauffer jufqu'à l'ébullition. 

En la laiffant refroidir, on a difiingué au milieu 

d'un liquide brun , des flocons jaunâtres très-

abondans qui étoient agités par le mouvement 

de la liqueur , & qu'on féparoit aifément par le 

fouflle. L'odeur étoit toujours d'une grande féti­

dité. La liqueur étoit fortement acide. Après 

Ton refroidiiïement, on l'a filtrée ; il a pafTé un 
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liquide d'un jaune brun ; on l'a fait évaporer 

, dans une capfule de verre au bain de fable. La 

chaleur a renouvelle l'odeur fétide, mais elle a 

perdu peu à peu de fon intenfïté par les pro­

grès de l'évaporation. La liqueur étant évapo­

rée à peu près à moitié de fon volume , on 

voyoit au fond de la capfule quelques ciiftaux 

plats & aiguillés ; on l'a retirée du feu ; 24 heures 

après , ce fel n'étoit pas très-fenfiblemenr au­

gmenté; on a continué l'évaporation qui a fourni 

encore quelques crifiaux en houppes d'aiguilles 

femblables aux premiers. Ces ciiflaux, qui pe-

foient un peu moins d'un gros , lavés avec un 

peu d'eau, ont été reconnus pour un mélange 

de fulfate calcaire & d'un peu de fulfate am­

moniacal. Lorfque la liqueur fut réduite à 4 

onces , elle étoit brune, ne répandoit plus 

d'odeur fétide ; elle a donné par le refroidiffe-

ment à peu-près 3 gros de fulfate ammoniacal. 

En l'évaporant plus fortement, fa couleur s'eft 

foncée , elle a exhalé une odeur femblable à 

celle du rob de grofeilles ou de fureau ; elle 

s'eft prife en une maffe brune épaifle par le 

refroidiffement. II a été impoffible de la deffé-

cher dans la capfule ; elle attiroit fortement 

l'humidité de l'air. En la chauffant dans un 

creufet, elle s'eft bourfoufflée, a exhalé des 

vapeurs d'acide fulfureux, & après avoir été 
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tenue rouge pendant une heure, on a trouvé 

un enduit vitreux opaque d'acide phofpho­

rique fur le fond du creufet. 

Jufque-là cette expérience montre la pré-

fence d'un peu de chaux, d'ammoniaque & 

d'acide phofphorique dans le gras. 

La madère qu'on avoit vu fe concreter en 

flocons dans le mélange de 12 onces de gras, 

de 2 onces d'acide fulfurique étendu de 6 onces 

d'eau difliïlée, & qu'on avoit laide refroidir 

après lui avoir fait fubir quelques inflans la 

chaleur de l'ébtillition, étoit reliée fur le filtre 

qui avoit laifTé paffer le liquide falin dont nous 

venons de décrire l'évaporation. Cette matière 

expofée à l'air lur le filtre pendant cinq jours 

employés à l'évaporation précédente , étoit en 

une maffe folide comme du beurre ou de la 

graiffe un peu rouffie. Elle avoit encore l'odeur 

fétide; les couches plus minces qui occupoient 

les bords du papier, & qui étoient plus élevées 

que le milieu, offroient une demi-tranfparence. 

En enlevant cette maffe, on a remarqué que 

fa furface avoit une couleur gris-de-lin. On l'a 

fait fondre au bain-inarie, on en a féparé un 

peu d'eau légèrement acidulé, & donnant des 

ffgnes d'acide phofphorique ; on l'a laifleé 

fécher quinze jours à l'air & au foleil; elle eit 

devenue calfaute, grenue, afTez fonore, anar 
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Iogue à de la cire , mais d'une couleur roufle 

fale, elle pefoit deux onces. 

Cette matière (.'toit une huile concrète allez 

femblable à de la cire. L'acide fulfurique avoit 

manifeflement & complètement décompofé Je 

gras ; il en avoit volatilifé une partie de l'am­

moniaque , il s'étoit combiné avec une autre 

poition du même fe l , il avoit enlevé un peu 

de chaux ; il avoit mis à nu de l'acide phofpho-

rique ; enfin il avoit féparé la fubfiance buileufe 

concrète , qui , bien purifiée & bien féchée, pa-

roît faire un fixième du poids total du gras. 

On a déjà vu que le gras contient beaucoup 

d'eau. L'expérience que nous venons de dé­

crire avoit été faite avec de l'acide fulfurique 

concentré, la chaleur forte, l'action vive que 

nous avons obfervées, pouvoient avoir altéré les; 

principes de ce compofé naturel 5 il étoit né-

ceffaire de la répéter avec l'acide fulfurique 

foible Si étendu d'une grande quantité d'eau. 

Pour cela , on a verfé fur une livre de 

cette matière fondue & mêlée auparavant 

avec quatre livres d'eau diftillée bien chaude 

& prife en une maffe par le refroidilTement, 

huit onces d'acide fulfurique étendu d'eau, au 

point qu'il ne pefoit que deux gros de plus 

que ce l le -c i , fous le volume d'une once. Ce 

mélange, agité, efl devenu grumeleux & inégal; 
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il s'en eft dégagé une odeur fétide & tenace. 

Deux jours après, fa couleur étoit grife, on y 

appercevoit une partie liquide , fort acide, fur 

laquelle nageoit une fubftance folide, leinblable 

à de la graille ; après avoir délayé toute la maffe 

dans deux livres d'eau diflillée, on l'a filtrée ; 

mais la liqueur ne paffoit que très-difficilement, 

la fubftance folide en retenoit beaucoup , & 

refîoit comme bourfoufHée ; on a été obligé de 

la partager fur quatre filtres; & elle n'aétéépuifée 

du liquide qui pouvoit s'en féparer, qu'en 24. 

heures. La liqueur jaune féparée ainfi a donné , 

par l'évaporation, d'abord du fulfate de chaux, 

puis du fulfate ammoniacal; l'épaiffiffement , la 

couleur noire qu'elle contractait à la fin de l'éva­

poration, & l'avidité avec laquelle elle abforboit 

l'humidité de l'atmofphère, n'ont pas permis de 

déterminer la quantité de chaux & d'ammoniaque 

que l'acide fulfarique avoit enlevée à la maffe, ni 

celle de l'acide phofphorique, qu'il en avoit fé­

parée. On a laide la fubftance graiffeufe mife 

à nud par l'acide fulfurique, un mois entier à 

l'air fec pour efTayer de la deffécher. On a 

remarqué qu'elle prenoit à fa furface une 

couleur rofée ou gris-de-lin, très-jolie, fem-

blable à celle que préfentent plufieurs mon­

ceaux des maffes de gras extraites de la terre, 

qu'elle retenoit lcng-tems fa fétidité, & une 

grande 
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grande quantité d'eau. On l'a fait fondre ait 

bain-marie pour en féparer l'hu nidité , & par 

ce procédé, on en a obtenu j " onces & quelques 

gros ; mais elle étoit encore trcs-humidc -ce 

retenoit l'éau avec Opiniâtreté. Nous avons 

conclu de cette expérience , que fon adhérence 

pour l'eau étoit telle qu'il étoit prefque im-

pofîîble de l'en priver complètement après 

l'en avoir faturée dans le premier traitement, 

mais que ces effais fuffifoient peur prouver que 

l'acide fulfurique LA décompofoit À la manière 

des favons, qu'il en féparoir une fubftance 

huileufe concrète, indiffoluble dans l'eau à 

mefure qu'IL enlevoit L'ammoniaque nui la ren-

doit auparavant difibluble dans ce liquide. La 

matière graiïe , ainfi féparée Se le plus defTé-» 

chée qu'il a été poffible , étoit devenue cafTante, 

fonore, formée de lames, & fembloit le rap­

procher de la cire. La couleur blanche qu'elle 

avoit , fembloit nous annoncer que l'acide ful­

furique foible l'avoit moins altérée, & pour-

roit nous la fournir plus pure que le même 

acideconcentréjmaisén !a privantde l'eauqu'elle 

avoit abforbée, Se qui lui donnoit cette couleur 

blanche, elle eft redevenue brune. Comme tous 

les acides la féparent fous cette forme , noiiï. 

en décrirons plus •exactement le? caraélères Si 

les propriétés dans un des articles fuivans. 

Tonic r i l l . D 
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§ , 1 1 . Gras & acide nitrique. . 

L'acide fulfurique n'avoit fait qu'indiquer les 

différens matériaux contenus dans le gras , fans 

avoir pu fervir à déterminer les proportions de 

ces matériaux ; il étoit néceflairc d'examiner ce 

favon animal par d'autres acides, ck d'efïàyer, 

de trouver dans leur action des moyens d'arriver 

à des réfuhats plus exacts. L'acide nitrique 

nous a fervi plus avantageusement que le pre­

mier; pour remplir cet objet. 

Sur deux onces de gras, à la vérité impur 

& couvert de matière jaune, introduit dans une 

cornue de verre, on a verfé deux onces d'acide 

nitrique foible. On avcit adapté au bout de la 

cornue un fimple tube recourbé , plongeant 

fous une cloche pleine d'eau ; à froid il n'y a 

point eu d'action fenfible, ou au moins d'ef-

fervefcei ce ; mais à peine la chaleur de quel­

ques charbons allumés a-t-eîle eu frappé le fond 

d e l à cornue, que la matière graffe s'efl tout-

à-coup bourfoufHce , couverte d'écume & 

qu'on a obtenu un lluible claflique. A v e c des 

précautions pour empêcher l'abforption qui 

avoit lieu pour peu que la cornue fût refroidie, 

on a obtenu un volume de gaz à peu-près égal 

à celui de trois livres d'eau; lorfqu'il ne s'en 

dégagea p lus , toute la malTe du gras étoit 
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fondue, à l'exception de quelcpies flocons jaunes ; 

la cornue contenait alors deux liquides d'un 

jaune un peu différent J celui qui nageoit & 

paroi (Toit, être huileux, avoit une couleur jaune 

brune; celui du fond étoit de couleur citrine» 

L e refroidiffement fit congeler le fluide fupé-

ïieurj c'étoit une matière brune, indiiTolubla 

dans l'eau , fufible par la chaleur, une efpèce 

de graifle cireufe comme celle que l'acide 

fulfurique avoit féparée; elle pefoit une once 

un gros , & paroiiïbit contenir beaucoup d'hu­

midité; on en avoit féparé un gros & demi de 

flocons jaunâtres, quiavoient tous les caractères 

de la fubflance fibreufe & charnue. L e gais 

obtenu dans cette opération éteignoit les bon* 

gies, précipitait l'eau de chaux & les fulfures 

alcalins, rougiiToit fenfiblement la teinture de 

tournefol ; c'étoit un mélange de trois parties 

en volume de gaz azote & d'une partie de gaz 

acide carbonique/ La liqueur acide fur laquelle 

nageoit la matière grade, contenoit de l'acide 

phofphorique > du nitrate ammoniacal & du ni­

trate calcaire ; on n'a point eflayé de l'examiner, 

& de déterminer les proportions de ces corps , 

parcequ'eHe étoit mêlée de beaucoup d'eau delà 

cuve qui asoit été abforbée pendant les derniers 

inflans du dégagement des fluides élaftiques* 

Comme la détermination des fubflances falineâ 

D i ; 
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étoit le principal but de cette expérience, on 

l'a recommencée avec plus de foin. 

O n a traité deux onces de matière graiTe , 

plus pure que celie de l'expérience précédente 

avec deux onces du même acide nitrique, A la-

cornue qui contenoit ce mélange on avoit adapté 

un ballon portant un tube recourbé, plongeant 

dans un flacon plein d'eau de chaux ; un fécond 

tube partant de ce flacon fe termiuoit à l 'extré­

mité de l'appareil fous une cloche pleine d'eau 

placée fur la tablette d'une cuve pneumato-

chimique.Legras& l'acide nitrique n'ont prefque 

point eu d'aciion à froid l'un fur l'autre , mais 

quelques charbons allumés , mis fous la cornue > 

ont fait naître cette aélion , il s'ell bientôt mani-

felle une légère ébullition; mais il n'y a point 

eu un bourfouflement & une production d'é­

cume femblable à celle de l'expérience précé­

dente ; il ne s'ell dégagé de gaz que bien plus 

difficilement, t8f. feulement à l'aide d'une plus, 

forte chaleur-. Ce gaz troubloit l'eau de chaux 

à mefure qu'il pafîoit à traversée liquide; mais 

il n'en arrivoir qu'une petite quantité dans la 

c loche , & cette portion ne préfentoit aucune 

trace degaz azote. Cette différence, très-notable 

d'avec l'expérience précédente , tient à ce que 

le gras traité dans celle-ci étoit pur & ne con­

tenoit point de relies de fibres ; car nous avons 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B ! C i r i M r r , 

reconnu que ces refîes feuls pouvoie it fournir 

du gaz azote par l'acide nitrique, & que le 

gras feul 8c pur n'en donnoit pas un atome. 

Apres la ceuation du dégagement de l'acide 

carbonique&del'efFervefcencejOn a trouvé deux 

liqueurs dans la cornue ; celle de defïiis étoit 

jaune & nageoit comme de l'huile; elles'efl con­

gelée par le refroidifTement en une matière graif-

feufe jaune de foufre, femblable à du fuif, qui 

pefoit une once un gros, comme dans l'expé­

rience précédente; la liqueur placée fous cette? 

graille étoit d'un jaune d'or ; elle a été réduite par 

l'évaporation enun magma falin où l'on a reconnu 

lapréfence du nitrate d'ammoniaque, du nitrate 

calcaire, & de quelques portions d'acide phof­

phorique , par l'addition de la poiaffe, de l'acide 

oxalique & de l'eau de chaux. En traitant c e 

fel par la chaux vive on en a retiré 4 0 grains 

environ d'ammoniaque ; mais il faut obfervef 

qu'iî 3' en avoit certainement une plus grande 

quantité dans le gras, i°. parce qu'on l a 

employé un peu fec , & on fait qu'il perd fou 

ammoniaque p a r l e contact de l'air; i°. parce 

qu'il y a toujours une partie de ce fel volatilifée 

Si perdue pendant le mélange de la chaux Se 

la difpofition de l'appareil. Dans une troifième 

expérience faite de la même minière, 6V fur 

quatre onces de gras on a eu plus de deux onces 

D iij 
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d'une efpèce de grai(Te grenue, poreufe, re-

îer.anc beaucoup d'eau & un feul gros d'am­

moniaque ; en général, toutes les expériences 

faites avec les acides ont préfenté des dores 

di ver les d'ammoniaque; ce qui prouve que la 

proportion de cette matière varie fingulièrement 

fuivant l'état du gras des cadavres, l'époque 

depuis laquelle il eft relié enfoui, & celle où 

il a été retiré de la terre. Il ne paroît donc 

pas poffible de déterminer avec précifion les 

proportions d'ammoniaque & d'huile concrète; 

qui corflituent cette efpèce de favon. 

U n quatrième effai avec l'acide nitrique a 

été fait plus en grand que les trois précédens; 

on a délayé deux livres de matière graffe bien 

fèche Si broyée dans un mortier de marbre avec 

douze livres d'eau tùftillée bouillante; on a 

tenu le mélange fur le feu & on l'a agité juf-

qu'à ce que l'eau ait été bien également mêlée 

avec la matière graffe; alors on y a verfé de 

l'acide nitrique foible & pefant yo grains plus 

que l'eau difiillée par o n c e , jufqu'à ce qu'il 

y en ait eu un excès très-fenfible ; il en a fallu 

n onces; cet acide en decompofant le favon 

ammoniacal, a féparé l'efpèce d'huile concrète , 

qui en faifoit la bafe, & tout le mélange ayanteté 

affea chauffé pour que cette huile ait été bien 

fondue & rafTemblce à îafurface,on Ta laiffé figer» 
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& on a filtré, pour recueillir la matière grafïe, & 

pour examiner convenablement la liqueur. Celle-

ci devoit contenir l'acide nitrique uni à l'ammo­

niaque du favon animal, à celui du phofphate 

ammoniacal & à la chaux du phofphate calcaire 

mêlés à ce favon , ainfî que l'acide phofphorique 

dégagé de ces fels. Notre intention étoit d'appré­

cier avec exactitude les proportions de graille & 

d'ammoniaque du favon, ainfi que la quantité des 

phofphates ammoniacal & calcaire qui y étoient 

mêlés, Pour cela , on acommencé par précipiter 

la liqueur nitrique par l'acide fulfurique concen­

tré, q u i , en lui enlevant la chaux, a formé du 

fulfate de chaux; on a obtenu n o grains de 

ce f e l , qui annonce entre yo & 60 grains de 

chaux. O n a dégagé enfuite l'ammoniaque dont 

on a recueilli cinq gros & quelques grains du 

fel criltallifé qu'on a obtenu en évaporant con­

venablement la liqueur ; enfin , le réfidu de 

cette criftallifation, ou la portion d'eau-mère 

épaiffie, ayant été fortement chauffée dans un 

creufet, a donné deux gros & demi de verre 

phofphorique qui elt devenu opaque en fe 

lefroidiffant. 

Il ne peut plus relier de doutes d'après cette 

analvfe foignée fur la nature de la matière 

graffe des corps trouvés dans les foiïes com­

munes du cimetière des 1 nnocens. Cette madère 

D iv 
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eft un favon , formé paf une huile concrefcible 

particulière, dont nous examinerons la nature 

dans un des articles fuivans, unie en différentes 

proportions à l'ammoniaque ; tk ce favon con­

tient de petites quantités de pholphate d'am­

moniaque & de phofphate de chaux i mais ces 

deux derniers fels n'entrent point dans la com-

pofition favoneufe & ne font qu'iuterpofés ou 

mêlés entre leurs molécules ; d'ailleurs leuc 

quantité varie fingulicrement. Quant à la pro­

portion d'ammoniaque, il efl impoffible d'affurer 

combien le gras des cadavres en contient par 

fa nature même, outre que fa proportion varie 

fuivr.m le tems depuis lequel il eft tiré de la 

terre, ce qui eft bien prouvé par les expériences 

qui nous ont convaincus de fa dccompofitioti 

lente à l'air ; il eft vraifemblable que çeite 

proportion varie encore dans chaque corps £ 

la même époque de fa transformation , & que 

cela dépend de la nature de chaque corps eu 

particulier. Atifïi ne doit-on pas regarder le 

gras des cimetières comme une matière i d e n ­

tique, & toujours femblabîe à elle-même dans 

la proportion de fes principes. L'état de chaque 

corps, l'époque de fon enfouifîemem, le lieu, 

la hauteur qu'il occupe dans les fofTes,le 

nombre total, la difpofîtion„ le taflemeut plus 

o u moins grand de ces corps dans la terre, 
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doivent apporter des différences dans les quan­

tités ries principes de ce favon. Des qu'il eft 

retiré des foiTes & expofé à l'air , ces propor­

tions de principes varient encore fuivant le lieu 

de fon expofirion, la malle des morceaux que 

l'on conferve, la température & la fécherefle 

de l'air; le point efïentiel efl de lavoir que ce 

favon tend continuellement à fe décompofer, 

que l'ammoniaque s'en dégage peu-à-peu, & 

laiffe enfin la matière fébacée qui en fait la 

,bafe , entièrement à nud & fous la forme d'une 

concrétionhuileufejaunâtre, demi-tranfpaïCMe, 

sèche, caffante & grenue cjans fa cafïure. Un 

articje particulier fera d'ailleurs confacré à 

l'examen de cette efpèce fingulicre d'huile 

animale concrète. 

§. I I I . Gras & acide 'muriatique. 

s On conçoitbien que l'acide muriatique a opéré 

fur le gras la même décompofiiion -que les acides 

fulfurique& nitrique ; mais la nature particulière 

de cet acide influant fur prefque toutes les opéra­

tions de la chimie, cVfa propriété de nepasfe dé­

compofer comme les deux précédens, offrant 

l'effet fimple & nud d'un acide, nous avons cru 

devoir en examiner l'action fur Ce favon animal. 

Une livre de gras, gardée depuis plufienrs mois 

Si délayée dans fuflîfante quantité d'eau chaude, 
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a été ttaitée par l'acide rnuriatique foible qu'on 

a eu foin de mettre en excès ; on'a filtré, la 

matière huileufe, refiée fur le filtre, a été lavée 

à grande eau; la liqueur filtrée évaporée a 

fourni 3 gros quelques grains de muriare d'am­

moniaque impur & noirâtre; l'eau-mère qui 

donnoit des traces de chaux par l'acide oxalique, 

a été abondamment précipitée par l'eau de 

chaux , & l'on a reconnu facilement ce précipité 

pour du phofphate calcaire. Pour eflimer la 

proportion de chaux contenue dans la matière 

graffe& liée à l'acide phofphorique , on a fait 

line féconde expérience avec l'acide rnuriatique, 

& en précipitant la difTolution- féparée de la 

graiffe figée par le carbonate de' foûde , une 

demi - livre de gras a donné 100 grains de 

craie ; ce qui indique environ un gros & demi 

de phofphate de chaux par livre de gras ; mais 

ce calcul ne doit pas être regardé comme ri­

goureux , parce que la proportion des fels 

varie dans cette matière. Il en eft de même 

de la quantité de Tubflance huileufe concrète 

qu'on en retire; il eft très-difficile de l'enimer 

exactement, ainfi que celle de l'ammoniaque, 

i ° . parce que le gras eft dans des états très-variés 

de deffication & de dëcompofition fuivant l'é­

poque rie fa formation & de fon expofition à l'air; 

2 ° . parce que la matière huileufe qu'on en extrait 
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parles acîdes peut elle-même être plus ou moins 

fortement defféchée, & retenir plus ou moins 

d'eau entre fes molécules. On en aura la preuve 

par le résultat des deux expériences faites avec 

l'acide inuriatique; dans l'une on a eu 7 onces 

d'huile concrète & grenue, d'une demi-livre 

de gras ; n ia i s , à la vérité, on a pefé cette 

huile immédiatement après l'avoir obtenue 8c 

fans qu'elle eut été féchée ; dans l'autre effai, 

une livre dé gras n'a donné que 2 onces de 

matière huileufe concrète., sèche & caffanre. 

Ainfi le propre de la fingulière fubftance que 

nous examinons, c'efl d'être dans un état très-

yariable , de n'être jamais abfolument la même 

dans fes proportions, quoiqu'elle foit en général 

la même dans fa nature ; on reconnoît bien à 

ce caraétèr'e une fubftance animale qui, malgré 

les altérations qu'elle a fubies, conferve toujours 

fa combinaifon compliquée & fa variabilité par 

toutes les circonftances acceffoires. 

A R T I C L E V I . 

Aàïoa de Valcohol fur le gras. 

L'acoho! bien rcétifié & donnant 40 degrés à 

l'aréomètre de M. Baume, le thermomètre éwnt 

à l'air à 18 degrés, ne touche point fenfible-

ment au gras à la température ordinaire ; mais 
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il Je diflbnt par l'ébullition. Quatre oncw d'aï-

-cohol ont été tnifes avec.une once de gras pur 

6V feç dans un matras placé fur un bain de fable;-

des que J\i!cohpl a été bouillant, il a diffous le 

gras en offrant beaucoup d'écume à fa furface ; 

il a prii une couleur brune en confervant de la 

trairfparence; fon odeur étoit fétide; il redoit au 

fond une petite quantité de matière non difioute. 

Ln filtrant L'alcohoJ prefque bouillant il a paffé 

clair & colore en brun; à mefiire qu'il s'eft re­

froidi , il a dépofé legras prefque tout entier, fous 

la forme de flocons légers femblables. au duvet 

plnmeux qui garnit le corps des oifeaux d'eau J 

on a recueilli ainfî près de fept gros, le gras eft 

donc entièrement diffoluble dans trois fois fon 

poids d'alcohol chaud, & il s'en fepare prefque 

entièrement par le froid; aufîi n'eft-il pas diffo­

luble dans ce liquide à la température de 10 

degrés. Lorfque tout a été dépofé de l'alcohol 

bien refroidi , on a décanté ce liquide qui 

n'avoit plus qu'une couleur légèrement citrine ; 

on l'a évaporé à une chaleur douce ; il a Iaiffé 

quarante grains d'une matière huileufe concrète, 

caffante & jaunâtre , femblable à l'efpèce de 

graiffe cireufe féparée du gras par les acides. 

Ainfi cette portion de grailfe qui n'eft plus unie 

à l 'ammoniaque, & qui provient de la décom-

pofition fpontanée du favon ammoniacal opérée 
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par l'air, eft la feule partie du gras qui foit 

-diffoluble dans l'alcohol froid. La portion non 

difloute par ce réadif bouillant, recueillie fur le 

filtre & féchée, pefoit vingt-Iix grains ; elle étoit 

douce au toucher comme une ftéatite, & fous la 

forme de petites plaques fatinces ; on a trouvé 

par l'analyfe que c'étoit un mélange de dix-huit 

à vingt grains de favon ammoniacal, & de fix h 

huit grains de phofphate de foude & de phofphate 

de chaux. On voit d'après cette expérience qui a 

étérecommencéedeuxautres fois ,& quia donné 

des réfuîtatsfemblables,que l'alcohol peut fervir 

feul pour faire une analyfe affez exaéle du gras; 

il ne diffout point les fels neutres qui y font conte­

nus; il diffout à froid la portion d'huile animale 

concrète qui s'eft féparée par la volatilifation de 

l 'ammoniaque, & il diffout à chaud toute la" 

maffe vraiment favoneufe qui s'en fépare enfuite 

complètement par le refroidiffemenr de la 

liqueur, Il opère donc une efpèce de départ 

fimple des dilférens matériaux qui compofent la 

mafTe du gras, & il en indique affez exactement 

les proportions relatives. Ajoutons à ces détails 

qu'une lame de gras très-mince qui avoit été 

expofée pendant trois ans à l'air , & qui avoit 

perdu prefque toute l'ammoniaque qu'elle con-

tenoit, a été à peu de chofe près complettement 

difToute par l'alcohol. 
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A R T I C L E V I I . 

Examen de la matière huïleafe concrète'fépurée 

du gras. 

Les diverfes expériences décrites dans les 

articles précédens montrent que le gras des 

cadavres enfouis en malle dans la terre eft une 

efpèce de favon ammoniacal, mêlé de quelques 

fubflances falines ; mais elles annoncent toutes 

la préfence d'une huile graiffeufe, concrète, par­

ticulière dans ce favon. Cette huile eft même 

la feule fnbflance qui paroifTe différente de toutes 

celles qu'on conuoît jufqu'à prêtent: elle mérite 

d'être examinée en particulier, comme un pro­

duit nouveau de la décompofition des corps , 

qui a jufqu'ici échappé aux recherches des 

phyficiens. Rappelons d'abord que cette matière 

fefépare fpontanément & par la feule chaleur 

de l'atmofphère, qu'on la trouve ifolée en lames 

ou en fragmens jaunâtres demi-tranfparens au 

milieu des malles de gras expofées à l'air, & 

dont la plus grande partie a encore confervéfes 

caractères de favon ammoniacal; & qu'on peut 

s'en procurer de grandes quantités en décompo-

fant ce favon par les arides qui s'emparent de 

l'ammoniaque ; c'cfl ainfi qu'a été préparée celle 

dont nous allons examiner ici les propriétés.. ' 
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I. Cette matière huileufe concrète féparce du 

gras pur l'action des acides , retient plus ou 

moins abondamment l'eau qui exilloit d'abord 

dans le gras, ou celle qui appartenoit à l'acide ; 

cette eau logée entre les molécules de l'huile 

lui donne une couleur plus ou moins blanche, 

Un tifïu grenu , & une grande légèreté. C e 

caractère y efl beaucoup plus marqué que dans 

aucune autre efpèce de graille , ou d'huile cou-

crète connue. On peut féparer une partie de 

cette eau par la fufion & en tenant ce.'te graille 

long-rems fondue, ou bien en l'expofant en 

petites lames à l'air fec; fr on la refond après 

cette dernière expérience, elle eiî ordinairement 

beaucoup moins blanche qu'auparavant , & 

n'offre plus le tifîii grenu & rare qu'elle préfen-

toir d 'abord; ainfi fa blancheur tient à l'eau 

interpofée entre fes molécules, comme cela a 

lieu pour toutes les grailles & les huiles. Cette 

extrême avidité pour retenir l'eau femble tenir 

à l'état primitivement favonneux de cette fubf-

tace; c'elt à cettç attraction pour l'eau qu'elt dû 

le volume confidérable que cette matière con-

ferve fur le filtre où on la recueille, lorfqu'on 

filtre le mélange du gras avec un acide; volume 

qui ne diminue par l'aflaiJTemeni qu'après beau­

coup de tems & une longue expofition à l'air. 

I I . La nature 6< l'état de concentration des 
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acides qu'on emploie pour décompoTer le gras 

& pour obtenir à part l'huile concrète qui en 

fait la bâ te , font varier les propriétés de cette 

dernière. En général tout acide foible & étendit 

d'eau la féparc aflez blanche ; l'acide fulfurique 

concentré la noircit en mettant à nud une portion 

de l'on charbon , & alors ou ne peut jamais la 

faire redevenir blanche. L'acide nitrique un peu 

fort lui communique une couleur citron qui fe 

Conferve également long tems , & qui refile au 

contact de l'air & de la lumière. L'acids muria-

tique la '.aille fans l'altérer & avec fa couleur 

blanche;i l en eft de même de l'acide acéteux. 

En général, pour avoir cette matière la plus 

blanche qu'il eft polîible, il faut d'abord diffoudre 

ou délayer le gras dans douze fois fou poids 

d'eau chaude & le décompofer enfuite avec 

l'acide. 

I I I . L'huile animale concrète préparée par le 

dernier procédé indiqué paroît très-blanche, 

tant que fes flocons (ont délayés dans l'eau , ou 

en retiennent beaucoup ; mais à meiure qu'ils fe 

sèchqnt par le contact de l'air, & fur-tout lorf-

qu'on les fond pour les réunir en une feule 

maffe, celle-ci reprend une couleur grife bru­

nâtre ou fauve , & cette nuance reparaît dans 

prefqtie toutes les opérations qu'on lui faitfubir. 

Nous avons efiayé de la blanchir par dilTérens 

procèdes : 
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procédés! l'expofilion à l'air ne nous a pas com-

piètrement réufiî, & cette matière a opiniâtre­

ment confervé fa nuance de gris fauve.' Nous 

efpérions plus de l'action de l'acide rnuriatique 

oxigéné , lorfqu'nprès l'avoir* laifTée foixante 

jours en contact avec une grande quantité de cet 

acide liquide , nous l'avions vu prendre une 

couleur blanche affèz bel le ; mais cette blancheur 

s'efl diffipée en la fondant, & la nuance jaune 

fale a reparu après cette opération. 

I V . La nature de cette matière 1 huileufe 

féparée du favon ammoniactl des cirrïetiùres, 

eft, comme nous l'avons déjà dit, fort diffé­

rente de celle des autres graiffes connues. Il eft 

donc néceffaire d'en décrire avec foin les pro . 

priétés. Cette huile concrète eft grenue Si douce 

au toucher lorfqu'clle contient de l'eau ; elle 

s'écrafe & s'égrener fous la prefTion du doigt , mais 

bientôt elle s'allonge & fe ramollit par la chaleur 

de la main. Quand elle eft Sèche & 'bien privée 

d'eau^ elle a un tiffu lamelleux & vraiment" crif-

tallin,'fï on l'a laifTée refroidir lentement; elle n'efl 

que-grenue compacte fi elle a refroidi brufque-

menti dans le premier cas elle eft Semblable au 

blanc de baleine;dans le fécond elle efl anajogue 

à la cire. Voilà pourquoi dans les annonces, 

dans les converfations où l'on a parlé de notre 

découverte Se de cette matière, on l'a tantôt 

Tome VI1U E 
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défignée fous le premier, tantôt fous le fécond, 

de ces noms. Dans l'un ou l'autre état de cril-

tallifation grenue ou lamelleufe, cette matière 

bien sèche efl fonore » caffante avec l'éclat & le 

bruit de la cirj . La première de ces analogies cil 

bien plus prononcée que la féconde; c'eft avec 

le blanc de baleine que l'huile concrète retirée 

du gras nous a toujours parti avoir le plus.de 

rapport. Comme lui cette fubflance efl douce., 

grafTe & onctueufe au toucher ; elle n'offre fous 

le doigt ni la féchereffè , ni la dureté de la cire ; 

elle rue fe caffe pas nette comme elle ; mais elle 

efl lamelleufe & brillante dans les lames comme 

le blanc de baleine ; elle n'cft point duélile 

comme la cire des abeilles, mais elle s'écrafe 

comme le blanc de baleine. U n gros de cette 

fubflance mife en petits fragments dans une fiole, 

à médecine , & expofée au feu comparativement 

au blanc de baleine, s'eft fondue plus vite & à 

3 degrés de cUalcur au-defTous-, c'cfl-à-dire f à, 

4 2 degrés du thermomètre de Réaumur. Elle s'efl 

suffi refroidie & figée plu» proniptement ; elle 

efl devenue plus fenfiblement caffante & dure, 

que lp blanc de baleine qui A confervé quelque, 

tems de la ductilité & de la molleffe. Quand elle 

a été bien purifiée & bien lavée , elle n'a prçfque 

point d 'odeur, & le blanc de baleine eri^j une 

très-prononcée cV qui lui efl particulière. 
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V . Comme le blanc de baleine, l'huile con­

crète dont nous nous occupons eft diflbluble 

dans l'alcohol chaud, mais dans des proportions 

éV avec des phénomènes un peu difTérens. Une 

once d'alcohol entre 30 & 40 degrés de l'aréo­

mètre de M". Baume, diflbut douze gros de la 

matière graffe qui nous occupe , lorfqu'il eft 

bouillant, tandis que la même quantité d'ajcohol 

porté à la même température ne diiïbut que 

trente à trente-fix grains de blanc de baleine. 

Quand la diiTolution alcoholique de la première 

fe refroidit, elle fe prend en une maffe concrète 

grenue, dans laquelle on ne voit plus la portion 

d'alcohol liquide. Si on augmente la proportion 

de ce dernier , de manière que l'huile concrète 

ne faffe plus que le quart de fon po ids , cette 

matière fe fépare en grains ou flocons criflallins , 

& il n'en refle qu'une quantité inappréciable dans 

l'alcohol froid. Le blanc de baleine dilïbus dans 

l'alcohol s'en précipite également par le refroï-

diflement ; mais fa fépararion s'opère beaucoup 

plus promptement, & il prend une forme beau­

coup plus régulière & criflalline. L'ammoniaque 

diflbut avec une fingulicre facilité Sx même à 

froid la matière huileufe concrète du gras ; le 

blanc de baleine n'efl point du tout diflbus à froid 

dans l'ammoniaque liquide. A chaud cet alcali 

volatil forme un favon très-moufleux, & dont la 
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diffolution eft claire & tranfparente par la cha­

leur ; jamais le blanc de baleine ne produit un 

effet pareil, même avec un grand excès d'ammo­

niaque. Ainfi la matière que nous examinons 

reffemble par la forme au blanc de baleine plus 

qu'à toute autre fubfiance huileufe , mais elle 

en diffère cependant p a r a f a couleur très tenace, 

fa fufibilité plus grande , fa propriété de retenir 

l ' eau,cel le d'être près de vingt-quatre fois plus 

difibluble dans l'alcohol & dans l'ammoniaque. 

Ces dernières propriétés, ainfi que fa qualité 

fonore, caffante & fon tiiTu fouvent grenu , la 

rapprochent de la cire. On pourroit donc la 

défigner par le nom de matière adipo-cireufe. 

V I . On n'a point eu julqu'ici couneifïanccde 

l'exiflence de cette matière dans l'économie ani­

male ; aucune analyfe n'en a fait mention. La 

feule fubfiance analogue à cette adipo-cire que 

Haie trouvée dans le corps humain , c'efl la 

concrétion blanche & criftalline qui conftitue les 

calculs feuilletés de la véficule du fiel, & qui 

fait la plus grande partie des calculs biliaires 

bruns, ou jaunes ordinaires; mais ces derniers 

ne peuvent \être confidérés que comme les 

produits d'une altération morbifique. Cette fubf-

tance n'eft contenue toute formée ni dans la 

pulpe cérébrale dont nous ferons connaître la 

nature dans un I\lémoir.e particulier, ni dans la 
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chair mufculaire dont la compofition efl plus 

compliquée ; on ne peut pas comparer la graiffe 

& la moelle à l'adipo-cire; enfin on ne rencontre 

nulle trace de cette dernière dans les humeurs 

animales. II paroît donc qu'elle efl le produit 

confiant d'une décompofition lents, d'une putré-

faélion opérée dans un tems très-long. L e paren­

chyme du foie humain Iaiffé plus de douze ans 

dans l'air, & qui avoit éprouvé [a putréfaction la 

plus longue dans fes phénomènes fucceffrfs, 

n'avoit pris la nature de notre adipo-cire que 

par les fuites de l'altération putride. Il paroît 

encore que toutes les matières animales, excepté 

les os, les ongles & les po i l s , forit fufceptibles 

de fe convertir également en cette matière; en 

effet, la peau, la graiffe, la chair mufculaire, les 

tendons , les membranes , les l igamens, les 

cartilages mêmes , ont été trouvés convertis en 

gras, & ont donné la même adipo-cire par la 

décompofition de ce gras. Tout annonce , 

comme nous l'avons indiqué dans notre premier 

Mémoire , que c'eft à cet état que paffent 

indiftinétement les fubflances animales accu­

mulées & taffees dans une terre qui efl trop peu 

abondante autour d'elles , qui n'influe prefque 

plus fur leur décompofition , & qui faturée à 

l'excès des effluves ou des produits volatils de la 

putréfaction , ne peut plus hâter ce mouvement 
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par fa difpolïtion à en recevoir les produits j car 

le gras ne fe forme jamais dans les corps envi­

ronnés feuls & de toutes parts d'une terre abon­

dante & nouvel le , dans ceux qui font expofés 

au contaét de l'atmofphcre. Cette matière fingu-

lière efl donc un état plus fimpîe de compofition 

qui a lieu uniformément dans toutes les fubftances 

animales ; leurs différens principes compofans ne 

pouvant pas s'exhaler & fe réduire en vapeurs 

comme cela devroit avoir lieu dans une terre 

abondante & peu ferrée, 6V fur-tout par le 

contact; de l 'air, il fe fait un changement de 

proportions dans leurs combinaifons. Mais pour 

apprécier exactement ce changement, il faudroit 

d'abord connoître avec beaucoup de précifion la 

quantité & la proportion des matériaux primi­

tifs des diverfes fubftances animales qui en font 

fufceptibles, & l'on n'a prefque rien fait encore ' 

pour acquérir cette connoiffance. O n ne peut 

donc que traiter cet objet d'une manière vague 

6V générale. Les principes compofans des matières 

animales peuvent être réduits uniquement à 

l'oxigène , au ca rbone , à l'hydrogène & à 

l'azote ; car le foufre, le phofphore, la chaux & 

la foude s'y trouvent ou comme accidentelle­

ment ou comme mélange, èV ne contribuent 

point à former direâemenr ces matières, fi l'on 

en excepte le phofphate calcaire qui continue les 
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o s , & qui n'appartient point à l'ordre de chan­

gement que nous cherchons à apprécier ici. 

Dans la Chimie moderne on petit regarder les 

matières animales mol les , la peau , les mufcles, 

les ligamens , les membranes, & c . comme des 

efpèfces d'oxides d'hydrogène & d'azote car­

bonés ; ces oxides plus compliqués que ceux des 

fubflances végétales, tendent par cela même à 

s'altérer fans cefTe ; l'équilibre de leur combi­

naifon eft très-facile à rompre j les moindres 

changemens dans la température 8c l'humidité 

fuffifent pour erj opérer dans- leur nature. Ces 

principes incontefiables une fois pofés , on peut 

concevoir la décompofition de ces matières 8c 

la formation du gras de la manière fuivante : le 

carbone s'échappe en grande quantité fous la 

forme d'acide carbonique, foit en [réagiuant fur 

l'eau j foit en abforbant Simplement l'oxigène 

contenu dans ces matières, Cette volatilifation 

du carbone avec l'oxigène eu la caufe de la 

perte Confidérable qu'éprouvent les matières 

animales, en fe convertiiïhnt en gras ; car ce 

dernier ne fait que le dixième ou le douzième 

de tout le corps. L'azote principe très-abondant 

-dabs ces fubllanccs fé combine à l'hydrogène & 

forme l'ammoniaque dont une partie fe dégage 

en vapeurs, & l'autre refte fixée dans le gras ; le 

réfidu des matïcrei animales privées d'une. 

E îv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



72 A N N A L E S 

grande paicie de leur carbone, de leur o.vigène 

& de tout leur azote (car ce dernier principe 

n'exifle plus dans le gras bien formé ) , fe 

trouve contenir une proportion beaucoup plus 

forte d'hydrogène, & c'efl cet hydrogène car­

boné & légèrement oxidé qui conflitue l'adipo-

cîre , ou la matière huileufe concrète particulière 

dont l'union avec l'ammoniaque forme le favon 

animal nommé gras. Il refle feulement à déter­

miner fi c'efl l'oxigène contenu dans l'oxide 

animal, ou celui de l'eau faifant partie de cet 

Oxide, qui opère la décompofîtion ; il manque 

deux données pour acquérir cette connoiffance ; 

l'une eft la proportion exacte des principes de 

l'oxide animal, & l'autre efl celle du gras au 

moment où il elt fo rmé; de nouvelles expé­

riences qu'il nous a encore été împoflible de 

faire, pourront feules réfoudre cette queflion. 

Peut-être la proportion confidérable d'hydro­

gène qui exifle, foit dans l'ammoniaque formée, 

foit dans l 'adipo-cire, doit-elle faire penferque 

la décompofîtion de l'eau efl nécefTaire à cette 

opération naturelle ; mais quoique pour réduire 

cette théorie en doctrine prouvée , on doive 

encore attendre l'épreuve du tems , il réfultera 

toujours de nos obfervations & de nos expé­

riences fur le gras des cadavres enfouis en malle 

catij la terre, que la„nature fuit dajis cette 
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converfion fouterralne la marche fimple & uni­

forme qu'on remarque dans toutes fes opéra­

tions , qu'elle réduit peu-à-peu & par la réaction 

réciproque de leurs principes , des compofés 

très-compliqués à des compofés plus fimples, 

en donnant nailTance ;Vdes compofés binaires , 

tels que l'acide carbonique & l'ammoniaque ; 

enfin, que les phénomènes de la putréfaction 

pourront être bientôt appréciés & expliqués; 

par l'influence des nouvelles découvertes. 

E X A M E N 

D ' U N M É M O I R E 

DE M. M O N G E, 

Sur la caufc des principaux phénomènes 
de la Météorologie, ad/ejfé à MM. les 
Auiears des ANNALES DE CHIMIE, 

J V l f i S S l E U R S , 

N E doutant pas de votre impartialité, j'ai 

l'honneur de vous adreiïér ces remarques fuc 

le n émoire de M . MOKGE, contenu dans le 

\ 7 Ï VOLUME de YOS ANNALES,. Les lumières Se, 
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le génie de cet académicien donnent à 'bon 

droit de la confiance dans fes idées : mais un 

feul homme ne peut pas tout examiner atten­

tivement ; & M . MONGE paroît ne s'être oc­

cupé que fort p e u , tant de la Météorologie,' 

que de quelques branches particulières de Phy-. 

fique qui la concernent : je defire donc que 

cet examen de fon mémoire puifTe être placé 

dans le même Journal qui le renferme, pour 

prévenir qu'il ne nous renvoyé à trente ans 

en arrière fur les connoiffances phyfiques re­

latives à ces objets. 

i . M . MONGE veut établir d 'abord, que 

îévaporaùon confifle dans la dijfolution de teau. 

par l'air ; & il ne le fait qu'en citant & nom­

mant décijives , les expériences de M. LEROI 

de Montp. à cet égard. Cependant , j'ai montré 

depuis long-tems, d 'abord, que tous les phé­

nomènes cités en preuve par M . LEBOI, font 

mieux expliqués, en confidérant \e feu comme 

fe feul agent de Vévaporation : & enfuite, que 

de plus importans phénomènes, inexplicables 

par l'hypothèfe de M. LEROI, font des confé-

quences immédiates de l'action unique du feu. 

J'ai donc lieu de croire que M. MONGE ne 

m'a pas lu ; mais ce n'eft pas là-deffus que 

je m'arrête maintenant, je veux feulement 

montrer qu'en employant aujourd'hui cette 
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hypothèfe , il dénature les bafes qu'avoit pofées 

fon ingénieux auteur; bafes d'après lefquelles, 

s'il n'eût été arrêté dans fa, carrière phyfiqne 

par fa double vocation de profefteur de m é ­

decine & de médecin diflingué, il auroit pro­

bablement changé d'idée. J'ai eu l'avantage de 

le connoître perfonnellement, & de converfer 

avec lui fur fa théorie; & je vais faire vo i r , 

d'après fon mémoire, fur lequel d'ailleurs j 'ai 

connu fes idées, qu'elles n'étoient point d'ac­

cord avec celles fur lefquelles on fe fonde au­

jourd'hui en le citant. 

2 . « On s'eft trompé dans ces derniers lems, 

i>(dit M . MONGE, page 27) lorfqu'on a cru 

H que Yévaporation ne pouvoit avoir l i eu , à 

» moins que le liquide ne fût converti en va-

» peur par l'aclion feule du feu , & que ce n'étoit 

» qu'après s'être mêlé en cet état avec un fluide 

33 élauique, qu'il pouvoit enfuite fubir la dijfo-

53 lutioti 33, J'examinerai bientôt les motifs de 

AL MONGE , pour rejetter l'idée que la for­

mation des vapeurs conflitue Vévaporaùon elle-

même; mais je dois dire premièrement, que 

fi c'eft-là une erreur , ce fut déjà celle de 

M . LEROI , qui , dans fon mémoire , nomme 

exhalaifon ce premier produit de l'eau par le 

feu feul. O r , comme c'étoit-là fon opinion dé­

cidée, j 'en tirai vis à-vis de lui cette confé-
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quence : « que puifque Vévaporation elle-même 

M fe trouvoic ainfi opérée par Vaclion feule 

33 du feu, & qu'il ne reftoit à expliquer que 

JJ la fufpenfion de Veau évaporée ; mon opinion 

a3 qu'elle paiToir dans l'atmofphère fous la forme 

33 d'un fluide expanfible , expliquoit tout le 

N phénomène 33, C e qui fin pour M. LEROI un 

premier motif de fufpendre fon jugement. 

3. Voici un autre point à l'égard duquel , 

en changeant les bafes pofées par M. LEROI, 

on s'eir privé d'un moyen de reconnoître comme 

lui, que fa théorie pouvoit n'être pas folide. 

Il s'appuyoit fur des diffolutions réelles, telles 

que celle du fél dans l'eau \ & prenant pour 

guide cette analogie, il avoit penfé que lorf-

qu'une maiTe d'air avoit diffous une maffe 

&eau, fon volume étoit augmenté de celui de 

Veau feulement. Une des loix de fa théorie 

fut d o n c , que la pefanteur fpécifique de Y air 

augmentoit par l'évaporation : & regardant cette 

loi comme immédiate , il crut prouver fa théo­

rie par des phénomènes que cette conféquence 

lui paroifîoit expliquer. Or comme il ne dé-

favouoit pas des conféquences qui lui avoient 

paru ju/les eu elles-mêmes, à caufe feulement 

qu'elles auroient dû être oppofées pour ex­

pliquer les faits, il fut très-frappé des preuves 

que j 'ayois rafiemblées dans mes Rech. fur les-
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tnod. de. Vatm. de ce que Vair, mêlé (Veau 

évaporée, eft au contrai1 e plu. /eg'er que I'AH-

pur. Maintenant M. MONGE nous annonce ce 

fait comme une nouvelle découverte , dont il 

commence ainfi l'hiftoire ( pag. 3 6 ) : « O n fa-

33 voit déjà depuis quelque tems que quand un 

Ï> ga^ dijjout un liquide, le volume du fluide élaf-

33 tique augmente , DE MÊME QUE quand un 

33 Jet fe di[Jout dans l'eau , la quantité du liquide 

33 augmente 33. Tel le eft, en effet, l'analogie 

fur laquelle s'appuyoit M. LEROI , la feule à 

laquelle 011 puifie remonter fans hypothefe gra­

tuite ; mais le j olume de Veau n'augmente que 

celui du SEL ; lk ce fut parce que les mêmes 

cas cités enftiite par M . MONGE lui parurent 

à lui-même contraires à cette analogie, que la 

théorie qu'il en avoit conclue devint douteufe 

pour lui, 

4 . « O n avoit obfervé(ditenfuite M . MONGE) 

* que l'air stmofphériqne mis en contact avec 

33 lV^ÉRDEVIENT d'un volumes peu-près double 33. 

Sans doute on l'avoit obfervé ; mais en avoit 

vu aufli que cette même quantité de nouveau 

fluide qui s'ajoute alors au volume de l'air, eft 

produite aufli par Xèther dans le vaide : ce qui 

devoit faire appercevoir que l'air ne contribuoit 

en rien au premier de ces phénomènes. « Mais 

jj ( continue M . MONGE ) ce que l'analogie 
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» feule ne pouvoit faire prévoir, c'eft que quand 

35 l'air dijfout de Veau, l'augmentation de volume 

« efl plus grande que celle de la maße ». Ceci 

m'étonne beaucoup. L e phénomène de Véther 

devoit faire prévoir celui de Veau ; mais le 

phénomène de la dijfolution du Jet par ÜEAN 

rie pouvoit conduire r,i à l'un ni à l'autre s pr'T-

qu'll leur etl contraire ; c'eft l'expérience qui 

nous les a appris : & quant à celui de Veau 

évaporée en particulier, depuis vingt ans il n'y 

avoit rien à prévoir , puifque je l'avois montré 

dans mes Rech. Jur les mod. de Vatmofphére, 

comme oppofé à l'idée de la diffolution de Veau 

PAR L'air; & c'elt ce fait que M. MONGE coud 

maintenant à la théorie de M. L^KOI , fans 

faire attention à (a couleur. Je viens aux raifons 

pour lefquelles il en retranche au coitraire une 

production cVexhalaifons ou vapeurs, qui fui-

fil feule pour expliquer Vévaporation. 

F. « C e t t e opinion (dit M . MONGE, p. 28) 

«eft absolument contraire aux faits; PUISQUE, 

» fous le poids de l'atmofphcre Veau ne fe 

n vaporife jamais •>•>. Je dis au contraire qu'elle 

j j y vaporije toujours, & que c'eft en cela que 

confille Vévaporation : aip.fi il faut chercher 

quelque circonftance dont on puiffe argumenter 

fans pétition de principe; & en voici une. « Les 

s> liquides ( dit M . MONGE , pag. 27 ) peuvent 
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^palTer à l'état de fluides élafliques de deux 

» manières, eu par l'action feule du feu, comme 

33 dans la vaporïfation, ou par l'action d'un autre 

33 fluide élaflique déjà formé , comme dans 

33 Yévaporaùon ; & PARCE QUE dans ce dernier 

ncas, la quantité de feu abforbée eft beau-

33 coup moins grande que celle qui lui ett nécef* 

an faire pour fe convenir en vapeur, JL S'EN-

33 SUIT que l'action du feu eft alors aidée pat' 

33 celle du diffolvant 33. Nous voilà donc arrivés 

à une queition de fait. Si dans le dernier cas, 

la quantité de feu abforbée eft auffi grande que 

dans la vaporifatien admife par M . MONGE , 

il fera obligé de reconnoître crue Yévaporaùon 

eft une vaporïfation réelle. Pour abréger, je> 

ne remonterai pas aux preuves indirectes que 

j'en avois déjà données dans mes Rec. fur ht 

mod. de Vatmofphère, & je viendrai tout dé­

faite à des faits immédiats. 

6. M. W A T T eft fûrement l'un des phyficiens 

qui a le plus étudié la vaporïfation 1 or voici 

une expérience par laquelle il s'eft afïuré que 

Veau perd proportionnellement plus de chaleur 

par Yévaporaùon ordinaire, que par Yébuilition. 

Cette expérience, qu'il voulut bien répéter en 

ma préfence il y a fix à fept ans, fut faite 

dans un vafe de fer-blanc , d'environ 8 pouces 

de diamètre, contenant de Veau plus chaude 
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que le l ieu, & mile en évaporatton dans l'air 

libre : ce vafe contenoit aufli un thermomètre 

qui , en agitant doucement Veau , indiquoir. 

exactement les pertes de chaleur qu'éprouvoit 

ce l le-c i , en même-tems que fes pertes de poids 

étoient indiquées par une balance à laquelle 

le vafe étoit fufpendu. U n autre vafe , fem-

blable à celui-là, contenant une même quan­

tité $eau, à la même température, fut placé 

à une petite dïitance; mais cette eau étoit cou­

verte d'un papier huilé, pour empêcher fou 

évaporaiion. Après l 'expérience, la chaleur per­

due par ce dernier vafe, fut déduite de la perte 

de chaleur effuyée en même-tems par le vafe 

où Veau £évaporoit \ & le reliant de cette perte 

ayant été comparé à celle du poids , le ré-

fultat fut que Veau évaporée, confidérée feule, 

avoit enlevé à ce vafe une quantité de feu 

proportionnellement plus grande que n'en con­

tiennent les vapeurs de F eau bouillante. M. WATT 

eut en fui te la bonté de répéter en ma préfence 

deux expériences d'une autre efpèce, dont l'une 

fut faite dans une de fes machines à vapeur 

préparée à cet effet, & l'autre par la diftilla-

tion fous une preiïion moindre que celle de 

l'atmofphère j & le réfultat commun fut, que 

plus les vapeurs de Veau bouillante font rares, 

plus elles contiennent de feu latent. C e que 

nous 
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nous voyons donc de commun dans ces Trois 

fairs, & qui efl très-important dans la théorie, 

c'eft q u e , dans tous les cas Vévaporation , 8c 

Fans aucun rapport à la préfence ou abfence de 

l'air à la furface de l'eau, ni à la température 

de ce l l e -c i , la partie de fa mafîè qu'elle perd 

par évaporation , lui enlève une quantité p ro­

portionnelle de fiu d'autajit plu;> grande, que 

l'eau évaporée s'en fcpare dans un état plus 

rare, ce qui efl. le cas dans Vévaporation o r ­

dinaire , & fe trouve diamétralement oppofe 

-à ce que M . MONGE pçnfoit Au. fait t en le 

citant comme preuve de fon opinion. 

7. Après^avoir montré, 1' - ics des faits 

précis, ce qui fe p:;ffe à l'égard de Ij. t ''.leur, 

dans Pacte de Vévaporation qe toute efpèce , 

& juftifié ainfi M . L i F . o i , d'avoir penfé que 

ce phénomène eft produit immédiatement par 

Vaction feule du feu, je viens à ce qui avoit fait 

îllufion à cet habile phyfîcien, & l'avoit con­

duit à fa théorie, c'eft que plus Vair lui-même 

eft chaud, plus il peut contenir d'eau évaporée. 

Mais M. LEHOI ignoroit ce que M. MONGE 

pouvoit connoître , puifque je l'ai itérativement 

expliqué d'après les expériences de M . W A T T 

&. les miennes, que pour que les vapeurs pro­

duites par une maffe d'eau , puiffent fe con-

ferver dans un efpace quelconque, plein ou 

Tome VIII. F 
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vuide d'ufr, il faut que cet efpace ait au moins 

la température de Veau elle-même ; & que dans 

cet équilibre -de température, plus elle eft éle­

v é e , plus Veau produit de vapeurs, toujours 

cofifervées dans Vejpace, Tel le eft donc la feule 

influence de la chaleur de Vair, non 'dans Vévw-

poration, mais après Vkvaporadon , elle déter­

mine le degré de denjité auquel les vapeurs, 

déjà produites, peuvent s'y conferver; ce qui 

concerne le vuide, comme les efpaces pleins 

iVair. Il eft furprenant que M. MONGE ignore 

tout ce la , & qu'il cite cette circonftance, dont 

les effets font fi bien déterminés aujourd'hui, 

comme étant une preuve de dijjbluùon de Veau 

par Vair. 

8. « M . LEROI (dit encore M. MONGE, p .p ) 

» qui avoit été dirigé dans fes recherches par 

33 la comparaifon de ce qui fe pa(fe dans la 

33 dijjolution de Veau par l'air, avec ce qui a 

33 lieu dans la diffolution des fels par l'eau, éta-

33 blit fa découverte aujji loin que l'analogie 

33 pouvoit le permettre, Si il £ arrêta quand Vana-

33 logie cejfa de le conduire . . . . de bons efprits 

33 ne pouvoient pas tarder Rajouter ce qui inan-

33 quoit à la découverte de ce phyficien 33. Or 

voici une troifièrne addition qu'y fait M. MONGE, 

toujours fans analogie ( p. I l ), « que Y air aban-

« donne l'eau t torique fa compreflioti vient à 
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» diminuer». Les difjolutions furlefquelles feules 

M. LEROI croyoit devoir appuyer fa théorie, 

ne fourniffant aucun cas analogue, M. MONGS 

donne cette circonftance comme un fait ; 

fe fondant fur l'ancienne expérience de l'abbé 

NOLJLET, où , faifant le vuide fur des cuirs 

mouillés, il paroît un brouillard dans le réci­

pient. M . MONGE ignore donc que M M . 

f I L K E & DE SAUSSURE ont affigné une 

autre caufe , & une caufe évidente, à ce phé­

nomène , favoir, le refroidiffement fubit de 

Yefpace , tandis que les cuirs mouillés y répan­

dent auffi-tôt des vapeurs auffi denfes qu'aupa­

ravant. Cette explication eft fi immédiate , 

qu'elle n'exigeroit aucune preuve additionnelle ; 

mais ces phyficiens l'ont établie de plus en 

montrant que lorfqu'il n'y a aucune fource de 

nouvelles vapeurs dans un tel efpace, la raré­

faction de Y air y produit au contraire de la fé-

CHEREFFE. A quoi s'ajoute le phénomène inverfe 

obfervé en particulier dans la croffe du fufil-à-

vent, qu'en condenfant l'air humide, on y pro­

duit une précipitation cYeau. 

0. Rien n'étoit plus important pour M . MON­

GE, que de contredire tout ce qui précède 

relativement à la denfité de l'air : car il s'agit 

ici de fon hypothèfe fondamentale; de cette 

caufe annoncée dans le titre de fon mémoire, 

F i j 
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comme devant expliquer les principaux phé­

nomènes de la météorologie. Cependant, il ne 

dit rien de la réfutation anticipée de M M . WÎLKE 

Si DE SAUSSURE, ni du phénomène de la pré­

cipitation de Veau par la condenfation de l'a/V; 

mais ayant cru voir une réponfe à l'expérience 

particulière de M . DE SAUSSURE, il ne cite 

que cel le-ci : je ne la rapporterai pas , parce 

qu'elle eft bien connue , & que la réponfe 

même de M . MONGE la rappellera fiiffifain-

ment. « Loifque V hygromètre, (dit-il, pag. 22) 

33 placé fous le récipient de la machine pneu-

33 manque, indique 1'humidité extrême, ou qu'il 

33 eu voifin de ce terme, Se qu'en fuite on di-

»3 laie Pair par un coup de piñón , on produit 

» deux effets contraires, dont on n'apperçoit 

33 que la différence; car d'une part, en dimi-

33 nuant la denjué de l'air, on porte ce fluide 

•» au-delà du point de Jaturation , mais de 

53 l 'antre, en diminuant la prefflon de l'air 

33 contre le cheveu , on affoihlit un des obf-

33 tacles qui empêchoient Veau de céder à 

33 l'action qui porte les molécules du cheveu les 

33 unes vers les autres, & on facilite fa for de, 

s, Se I'EXPÉRIENCE NOUS APPREND que c'eit 

33 ce dernier effort qui efl le plus coufidérable, 

33 PUISQUE le cheveu fe contracte & marche vers 

» la féchereffe ». 
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10. Pour abréger Air celte étrange explica­

tion , je viens immédiatement à une cie fes 

conféquences néceffaires, tirée par M. MONGE 

lui-même. « Il réjuite de-là (dit i l , pag. 24.) , 

jj que fhygromètre efl fenjlble au poids de l'at-

33 mofphère ; & que , dans la détermination du 

35 point de l'humidité extrême fur le limbe de 

53 l'inftrument, il faut avoir égard à la hau-

33 teur du baromètre... Nous avons vérifié cette 

33 conjeélure M M . VANDERMONDE, BfRJHOL-

» LET Se m o i , en renfermant un hygromètre 

33 de Genève fous une cloche de verre au-delïiis 

33 d'un appareil hydro-pneumatique, le baro-

33 mètre étant ¿1 28 pouces 4 lignes. Lorfque 

33 l'air de la cloche & l'hygromètre eurent at-

33 teint Yhumidité extrême, l'aiguille de l'inflru-

33 ment indiqua à peu-près 104 ; tandis qu'à 

33 Genève, dans des circonftances d'ailleurs les 

33 mêmes , elle n'en auroit indiqué que 100 

Si M . MONGE eût eu le loifir de parcourir feu­

lement les EJJ'ais fur V'Hygrométrie de M . DE 

SAUSSURE , il y auroit trouvé une table d'obier-

vations, faites à diverfes hauteurs, où l'hygromè­

tre a indiqué nombre de fois environ 100 pour 

Vhumidité extrême , par des hauteurs du baromètre 

entre 2 y à 21 pouces : & fi d'un autre côté il eût 

lu mes Idées fur la Météorologie , il y auroit 

vu que pluiieurs de ces inftrumens, venus auffi 
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de Genève, éprouves nombre de fois à Yhu* 

midi té extrême à un niveau plus bas que celui 

de Paris, n'atteignoient pas ce point i c o . Ainfi 

cette explication de M . MONO G n'efl pas jufle, 

& nous relions avec tous les faits qui démon­

trent le contraire de cette ancienne hypothèfe, 

formant dans fa théorie une condition fine quâ 

non, ajouté fans analogie à la théorie de M . 

LEROI. 

I I . Avant que d'en venir à la météorologie, 

d'après ces hypothèfes de M . MONGE, je dois 

parler d'un point particulier, fur lequel encore 

je ne fuis pas de fon avis. M . DE SAUSSURE 

a expliqué la fufpenjïon dans l'air des globules 

aqueux qui composent les brouillards & les 

nuages, en les fuppofant creux & remplis d'un 

fluide plus léger que l'air. M . MONGE les croit 

majfifs , & il attribue leur fufpenflon, partie à 

leur adhérence à Y air , & partie à la difficulté 

qu'ils éprouvent à le traverfer pour defeendre. 

Il fent bien cependant que , toutes chofes d'ail­

leurs égales, mie maffe cYair qui contient de 

tels globules, doit plus pefer qu'un pareil v o ­

lume d'air tranfparent au même niveau; mais 

il fuppofe que plus de chaleur, & une plus 

grande quantité d'eau non précipitée , compen-

fent cette différence : c'eff donc ce qu'il faut 

examiner d'après les faits. J'ai expliqué d'où 
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procèdent ces couches de brouillards, qui , en 

automne, retient quelquefois fufpendus des 

mois entiers fur une grande étendue de pays. 

Les eaux & le fol confervant encore alors 

line partie de chaleur dd l'été, produifent plus 

de vapeurs que Y air ne peut en contenir à une 

certaine élévation , parce qu'il y ell trop froid 1 

elles s'y décompofent donc en partie, & le 

brouillard qui en réfulte, s'évapore fans celle 

par-deffus, tandis qu'il ell recruté par-deffous. 

La couche (Y air qui contient ce brouillard, 

ne fauroit renfermer plus d'eau tranfparente 

que fes inférieures ; puifqu'au contraire une 

partie de celle qu'elle reçoit en commun avec 

elles, fe précipite en globules*, & quoique Veau 

ainfi précipitée , abandonne du feu latent, cette 

couche n'arrive pas à la température de fes in­

férieures, puifque le brouillard y fubfifle. Ainfi, 

faifant abfiraéUon des globules , cette couche 

devrait preffer fes inférieures, comme fi elle 

étoit tranfparente. D o n c , fi ces globules font 

inaffifs, leur excès de poids fur celui d'un pa­

reil volume cYair étant ajouté â celui de la 

couche, elle doit preffer davantage fur fes in­

férieures : donc , toutes chofes d'ailleurs égalas, 

en obfervant le baromètre en des lieux fixes, 

au-delTus & au deffous d'une pareille couche, 

la différence des hauteurs du mercure doit être 

F iv 
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alors plus grande » que lorfque Voir efl tranf-

parent. O r , j'ai trouvé le contraire dans une 

couche de brouillard de 14.00 pieds d'épaifleur, 

ë'evée de 1000 pieds au défais de la plaine. 

1 2 . Ce fut déjà au mois d'octobre 1 7 7 8 , 

que j'allai obferver, au-deffus, au-dedans & 

au-defîbus de cette couche de brouillard, dans 

l'intention de décider, par une expérience en 

grand , quelle étoit la pefanteur fpécifique des 

globules qui confiituent ce météore; & le ré-

fultat que je viens d'énoncer ne me laifïâ aucun 

doute , que par-tout où ces globules reflent fuf-

pendus, leur pefanteur fpécifique ne foil fen-

fiblement égale à celle de l'air qui les contient. 

J'exprimai cette conclufion au §. C72 de mes 

Rech.fj.rles Mod. deïÀim. 8c je l'ai répétée 

au §. 6S7 de mes Id. fur la Météor. M . MOKGE 

î'ignoroit fans doute, lorfqu'il a dit à la page 34. 

de fon mémoire : « L'exiitcnce des vapeurs véfi-

33 culaires n'efl: donc prouvée par aucun fait 

» fuffifamment bien obfervé.... D'ailleurs elles 

ne font nécefiaires à l'explication d'aucun 

s: phénomène : il s'en fuit qu'elles doivent être 

sa rejettées, corne elles l'ont toujours été par 

33 les meilleurs phyflciens , fous quelque forme 

33 qu'elles ayent été préfentées 

13. Indépendamment des faits météorologi­

ques qui établiflent l'opinion que j'ai en commua 
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avec M. DE SAUSSURE fur ces globules aqueux, 

il avoit parlé de petits globules, qu'à l'aide 

d'une loupe on voit fe fouer à la furface du 

café chaud ; & d'aptes la rapidité de leur mou­

vement, il avoit conclu qu'ils étoient véficu-

laires. Pour réfuter cette opinion, M. MONGE 

lui oppofe deux faits. « Il eft facile (dit-il 

» d'abord page 32) au moyen d'un chalumeau, 

» de faire flotter à la furface de l'efprit-de-vin , 

33 des gouttes mafflves de ce liquide. — Chaque 

33 fois (dit-il encore page 33 ) qu'un rameur 

33 lève fa rame, l'eau qui en découle fa partage 

33 en globules mafjïfs d'une ou deux lignes de 

53 diamètre , dont plufieurs roulent fur la furface 

33 de l'eau, & ne fe mêlent que très-tard avec 

33 elle. On s'afTure que ces gouttes font maffives, 

33 par leur comparaifon avec les ampoules vé-

33Jïculaires qui fe forment en même- te ins , 

3» & principalement parce qu'elles font convexes 

33 vers le bas comme vers le haut, tandis que les 

s» ampoules font hémifphériques 33. Voilà donc 

la preuve donnée par M . MONGE , de ce que 

ces gouttes font maffives; voyons fi elle eft 

folicle , en prenant pour exemple les gouttes 

d'une à deux ! gnes de diamètre. 

\ \ . La rame, en frappant Veau, y entraîne, 

ou dégage, des bulles d'air, qui, dans leur 

alcenlion , trouvant l'eau, de la furface difpofée 
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à fe former en pellicule, y font aiufî retenues : 

alors elles prennent une forme lenticulaire, par< e 

que la m ê m e caufe qui produit cette capfule 

aqueuje à la furface de l'eau , l 'y reùeiic par fou 

plus grand cercle ; c e qui, comprimant la bul'e, 

fuit qu'à fon tour elle preffe la furface de Veau. 

C'eft-là un premier phénomène, 8c voici une de 

fes conféquences. Quelques-unes des ampoules 

ainfi formées, retenues fur la rame avec Veau 

qu'elle entraîne , gagnent d'abord le haut de fa 

couche, par où , tombant les dernières, elles 

prennent une forme fphérique, à caufe de 

l'écoulement de l'eau fous elles. C'elt donc 

ainfi que fe forment des globules , qui peuvent 

furnager Sabord, parce qu'ils tombent lente­

ment, & n'ont pas allez de poids pour chaiTer 

la couche d'air qu i , au premier moment, les 

fépare de Veau. Si M. MoNGE penfe que ce 

n'eft pas ainfi que jurnageni les globules dont 

il parle, il doit montrer que des gouttes d'eau, 

d'une à deux lignes de diamètre, connues pour 

être majjïves, tombant fur Veau, y furnagent au 

moins quelquefois. 

i y . M. MONGE remarque que ces globules, 

qu'il croit MAFFIFS , roulent à la furface de l'eau, 

& ne fe mêlent que très-tard avec elle. Mais fi 

ces globules étoient maffifs , & que cependant 

ils viniïeiK à furnager, ils devroient continuer à 
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le Faire, à moins de quelque c h o c , comme 

il arrive à une aiguille pofée fur Veau : au lieu 

qu'étant creux , & l'eau de la capfule s'écoulant 

vers le bas, celle-ci doit être enfin percée par 

le haut, comme il arrive aux bulles de favon. 

Revenant enfuite aux globules de M. D E 

SAUSSURE, M . MONGJS dit encore: « On s'eit 

53 perfuadé que les globules dont il s'agit étoient 

33 ve'JiculaireSf àcaufe delà rapidité avec laquelle 

:>ils fe meuvent à la furface de l'eau ; mais c'ell 

33 cette rapidité même qui prouve qu'ils font 

» maffifs : car s'ils étoient creux, Se par con-

33 féquent hémifphériques , ils éprouveroient.. . . 

33 une réfinance qui s'oppoferoit à leur mouve-

33 ment 33. Mais ici la quefiion efi de favoir fi 

des Jphérules qu'on voit fe jouer à la furface 

du café, font maffivcs ou creufes. Je dis avec 

M. DE SAUSSURE qu'elles ne font pas maffives; 

car fi elles l'étoient, faifant céder la furface du 

liquide, elles devroient la fillonner pour fe 

mouvoir, ce qui les retarderoit : au lieu qu'é­

tant creufes, & ainfi Soutenues fans prefiîon 

fenfible fur la couche d'air qui les. fépare du 

liquide, elles n'oppofent aucune réfiflançe à fe 

mouvoir avec le fluide qui les foutiem immé­

diatement. 

16. J'ai dit que M. MONGE paroît s'être peu 

occupé de dh ers objets de phyfique relatifs J 'a 
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météorologie , & en voici de nouvelles preuves. 

Pour expliquer comment les globules aqueux 

des brouillards & des nuages peuvent, en les 

fuppofant majp.fs, relier ainfi fufpendus pat 

adhérence à l'air, il cite les trompes oufoufflets 

à eau; croyant que cette colonne d'eau , en Te 

précipitant dans un réfervoir, y entraîne l'air, 

« c o m m e lacorde entraîne Veau elle-même dans 

33 la machine de VERRAT ( p . 3 2 ) 3 3 : c'eft-à-

dire donc par adhérence à fa fuperfide, & par 

impullîon.Je comprends par-là que M . MONGB 

ne connoît les trompes que pour en avoir vu 

de confiantes par certains ouvriers, qu i , pen-

fant en effet que c'efl l'air extérieur qui eft 

entraîné dans le réfervoir par la furface de 

l 'eau, & par une impulfion du moment , font 

des trous le long du tuyau vertical dans lequel 

la colonne d'eau fe précipite , pour ( difent-ils) 

faciliter l'accès de Vair. Mais les ouvriers 

înflruits favent que ces trous font plus qu'inu­

tiles, car il s'en échappe fou vent de Vair, & que 

tout celui qui se répand dans le réfervoir 

procède de l'intérieur de l'eau, d'où il ne fe 

dégage, que parce que la colonne tombante 

fe brife fans cefle fur une pierre. J'ai traité 

avec beaucoup de détail, d'après l'expérience 

de cette carde de libération de Vair contenu 

dans Veau, & même en particulier de ces 
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foufflets , aux §§. 1031 Se fuiv. de mes Rech. 

fur Us Mod. de l'slim. M, MONGE fait cepen­

dant que l'eau contient beaucoup d'air ; mais il 

n'a penfé, ni ici, ni dans le cas fui vaut aux 

caufes qui le libèrent; car il allègue ce phé­

nomène comme étant l'inverfe de celui qu'il 

fuppofe dans Vévaporation^ foit une diffohuion. 

de l'air par l'eau ; Se il le donne comme 

une preuve de fon hypothèfe additionnelle, 

d'une difjohuion plus abondante de l'eau par, 

l'air plus denfe : ce de même (dit il p. 21 ) que 

« l'air atniofphérique devient plus dijfoluble dans 

33 l'eau lorfqu'il efl plus comprimé». Mais pour 

revenir à cette prétendue continuation de fes 

hypothefes , il anroit fallu réfuter ce que j'ai 

publié déjà plufieurs fois à-cet égard ; que les 

phénomènes des déflations contredifent l 'hy-

pothèfe que Yair foit contenu dans l'eau par 

cette caufe ; p'.ïifqiieYagJtation S< une plusgrande 

chaleur favorifent l'action des menjirues, tandis 

que ces circorulances font celles au con raire 

qui contribuent le plus a dégager l'air contenu 

dans Veau. 

17 . Je viens de fuivre toutes les hypothefes 

diflinétes dont M. MONGE a compofé fa théorie 

météorologique , & jufqu'ici je n'ai pas eu à 

rétrograder : mais maintenant, fi j'étois amou­

reux de mes théories, j'aurois à rempli: un 
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devoir pénible : puifque ce qui me relie à dire 

de ce Mémoire de M . MONGE, me retrace la 

chute d'une théorie, que j'avois formée & pu­

bliée autrefois , en l'étaya^t d'une multitude de 

faits & d'argumens, 6k que pourtant j'ai dû 

abandonner. Quand j'accorderois à M . MONGE 

tout ce que je lui ai refufé jufqu'ici, il feroit 

loin encore de ce qu'on ne pourroit me refufer 

dans mon ancienne théorie, au tems où je la 

publiai dans mes Rech. fur les modif. de VAt-

mofphère\ cependant elle efl t ombée , 6k elle" 

entraîne la fienne dans fa chute. 

18 . M . MONGE indique comme une décou­

verte moderne, quel '^ir mêlé d'eau évaporée eft 

plus léger que Yair pur ; 6k cependant c'étoit 

là un des réfultats particuliers de mes pre­

mières recherches en météorologie : il entre­

prend d'expliquer par cette circonftance, le 

rapport de Xabaiffement du baromètre avec la 

pluie; 6k c'eft auffï ce que j'avois fait. Mais fans 

continuer ce parallèle, je vais d'abord rappeler 

ma théorie, puis j'indiquerai la fienne. Vo ic i ' 

donc comment je raifonnois d'après les faits, 

о i ° . Puifqne Veau évaporée qui s'élève fans cefTe 

эз de la bafe de l 'atmofphère, ne s'arrête pas 

аз dans les couches inférieures, elle doit s'accu-
J> mulerdans les couches fupérieures. 2°. Puifque 
зз Yair mêlé d'eau évaporée eft plus léger que l'air 
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a pur, quand les colonnes de l'atmofphère, 

3Î fuppûftes toujours de même hauteur, con-

3) tiennent beaucoup de cette eau , le baromètre 

33 doit baiffer fous elles , & par conféquent aufïï 

3i il doit baijfer par les vents humides. 3 0 . Puifque 

» l'eau évaporée efl la fource de la pluie, quand 

s, le baromètre baïffe par l'abondance de cette 

33 eau , il eft probable qu'il pleuvra. 4.". Puifque 

33 c'efl par l'union du feu à Veau, que celle-ci 

33 s'élève dans l'atmofphère, la privation d'une 

33 partie de ce feu doit être la caufe irnmé-

« diate de fa chiite. j ° , Puifque dans les 

33 cas où Veau évaporée fe trouve trop abon-

33 dame en proportion de la température dans 

33 quelque couche de l'atmofphère, il fe forme 

33 du brouillard dans cette c o u c h e ; l'appari* 

33 tion des nuag-zs , qui ne font que du 

» brouillard, doit être un premier ligne que 

33 Ce au évaporée eft en grande abondance dans 

» la couche où ils fe forment. 6°. Enfin, 

» puifque la compreffion de Y air humide y fait 

33 précipiter de Y eau, la rencontre des vents 

a» oppofés, & celle des montagnes parles vents, 

33 doivent être des caufes de pluie ». 

10. Voicimaintenant la théorie de M.MONGF, 

telle qu'il l'exprime en abrégé à la page I J . 

« Lorfqu'aprcs plufieurs beaux jours la colonne 

3) de mercure vient à baijfw dans le baromètre t 
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a» & que la prejfion de l'air eft par conféquent 

33 diminuée, il ejl clair que les couches infirieuns 

33 de l'air, moins comprimés qu'elles n'étoient 

33 auparavant, doivent approcher davantage du 

33point defaturation, l'atteindre & même l'outre-

« paffer j fi la diminution de prefjion , & l'ataif-

» fement du mercure qui en eli la fuite font affez 

» confidêrables. Dans ce cas , les couches d'air 

33 fuperjaturées doivent dune abandonner toute 

» leau qu'elles ne tenoient en dlffohuioti qu'à la 

as faveur de Yexcés de leur comprenions. Quand 

l'expérience ne nous enfeigneroit pas , fur l'effet 

du plus ou moins de compreffwn de Vair , le con­

traire de ce qui eft fuppofé ic i , il fuffiroit d'ob-

ferver que dans les cas mêmes où. la pluie, & 

une pluie abondante & durable , accompagne 

la baijje du baromètre, la diminution de pre[FION 

fur la couche dopt elle tombe , excède rare­

ment —. Alais il eft inutile d'examiner cette 
6 o 

théorie en détail, ainfi que de là comparer à la 

précédente ; parce qu'elles fuppofent en com­

mun des circonftances qui n'exittent pas 3 comme 

je vais le montrer. 

20. Première circonjlance. Lorfque je formai 

ma théorie, n'ayant encore aucune raifon de 

foupçonner que Veau évaporée changeât d'état 

dans l'atmofphcre, & confidérant l'abondance 

de pluie qui peut tomber t o u t - à - c o u p de 

quelque 
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quelque couche d'air; je ne pouvois douter que 

cette eau ne pût arriver à former une portion 

majeure du volume de quelques couches dans 

leur état encore tranfparent ; puifque c'eil de 

cet état qu'elles pailèut foudainement à une 

précipitation abondante d,eau ; Se même en gé­

néral, en attribuant toute pluie, ainfi que Vabaif* 

fetnent du baromètre, à une augmentation dans 

la quantité de cette eau ; de quelque manière 

qu'on entreprenne d'expliquer fa précipitation, 

il faut .nécefTairemenr admettre qu'elle forme 

une grande partie du volume de la couc'; ' d'air, 

fur-tout puiîqu'il efl reconnu qu'elle en ang.ns.nie 

plus le volume que la majje. O r , M. DE SAUS­

SURE a démontré, Se nous le reconnoiiîbns 

maintenant dans tous les phénomènes, que l'eau 

évaporée, demeusant dans 1 eiru tta Jparent, 

ne peut excéder ^ du voiuine O-L. L'air dans 

l'atmofphère : à quoi il ajoute ( § . 27J de fes 

Effais fur l'Hygrom. ) « que cette quantité eft 

3j même moindre dans les couches élevées , où 

33 l'air eft plus froid ; Se que d'ailleurs, Yair 

» qui fournit la pluie , ne fe deuaifit point de 

x toute l'eau qu'il contient ; qu'il ne lâche que 

3: fon humidité fuperflue , devant en retenir 

33 affez pour être encore parfaitement future ». 

Seconde circonflance. Lors encore que je formai 

ma théorie , je ne pouvois douter que la plus 

Tome VllI. G 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



o8 A N N A L E S 

grande abondance de Veau évaporée ne fut 

conflamment dans les couches fupèrïeures, foit 

parce qu'elle ne s'arrête pas dans les couches 

inférieures, foit parce que c'efl dans les premières 

que fe forme la pluie. Et en général encore, 

toute théorie où l'on cherche à expliquer la 

pluie par le produit immédiat de Vévaporation, 

fuppofe auûi nécefTairement cette circonflance ; 

puifque, fuivant la remarque très-fondée de 

M . DE SAUSSURE, ces couches demeurent faturéts 

quand la pluie ceffë, & qu'elles devroient rece­

voir de nouvelle eau pour la prochaine pluie. 

Mais depuis que M . DE SAUSSURE & moi nous 

nous fommes appliques à l 'hygrométrie, & que 

nous avons obfervé Y hygromètre dans les couches 

fupérieures de l'air, nous les avons trouvées au 

contraire plus féches que leurs inférieures, & 

même jufqu'au moment où des nuages pluvieux 

commencent à fe former, à peu de diflance 

& au niveau du lieu de robfervation. Qu'avons-

nous à alléguer, M . MONGE & moi , pour dé­

fendre nos théories refpectives contre de tels 

faits? Je l ' ignore; & quant à la mienne, je 

l'ai abandonnée, je ne fais d'où procèdent ni 

la pluie, ni les variations du baromètre. 

2 1 . Je ne fuivrai donc pas les détails d'ex­

plications météorologiques dans lefquels entre 

enfuite M . MONGE : quand un édifice eft fapé 
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par Tes fondemens,il s'écroule en entier; c'eft ce 

que j'ai éprouvé comme lui. Je me contenterai 

donc de donner un exemple de ce qu'entraînent 

fou vent leshypothefesvagues.il s'agit de h grêle : 

M . MONGE remarque avec raifon, qu'on ne l'a 

point encore expliquée ; je l'ai dit auffi dans 

mes Idées fut la Météorologie , où j'ai même 

réfuté une hypothèfe fur cet objet, que j 'avois 

liafardée dans mes Rech. fur des modifie, de. 

Vatmofp. M. MONGE en donne une nouvelle 

que voici ( pag. : « Lorfque les globules 

35 d'eau abandonnée par l'atmofphère ont ac-

D quis affez de mafle par la réunion de plu-

33 fieurs d'eutr'eux pour vaincre leur adhérence 

33 à Y air , & que la vitejfe de leur chute eft de -

33 venue grande, ils éprouvent une évaporatioit 

33 rapide & un refroidiffement vif, qui pour être 

33 porté au-defjous du point de la congélation, 

33 n'exige qu'une hauteur de chute Jufffante >». 

Je laiffe à part les caufes de refroidiffement que 

M. MONGE croit attachées, par une plus grande 

évaporation, à une plus grande vîteffe de chute, 

& je me bornerai à ce qui concerne cette vî­

teffe, en faifant remarquer, I°, que les grains 

de grêle ont un noyau neigeux, qui doit avoir 

été' refroidi le premier, & auquel cependant 

on ne peut attribuer une chute rapide ; 2A. qu'un 

corps qui fe meut dans l'air, pat quelque caufe 
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crue ce fo i t , ne peut y acquàir qu'un certain 

maximum de yîtejje ; parce que la refi/lance 

de Y air cro'u d a ! ? s un rapport plus grand que 

la vîtejfe du mobi le ; Si mae pai\ conféquent FI 

i'hypothèfe étoit fondée , nous n'aurions point 

de pluie, mais ; toujours de la gicle ; puifyuc 

les gouttes d'eau qui fe féparent des nues, doi­

vent toujours avoir acquis leur vîtejfe terminale 

iong-tems avant que d'arriver au bas de l'at­

mofphère ; 5°. enfin, que tandis que ILS fom-

met» des montagnes font, ordinairement domi­

nés par les nuages d'où procède la pluie, ils 

dominent fouvent ceux d'où tombe la gicle* 

ce qui ed une preuve direcle qu'une plus grande 

hauteur de chiite, confidérée comme caufe d'une 

plus grande viteffe des gouttes, n'entre pour 

lien dans, ce dernier phénomène. 

22. Je m'arrête ic i , Meilleurs, fur la théorie 

de M . MONGE , & je viens à une remarque géné­

ra le , qui, plus que tout autre motif, m'engagea 

publier cet examen. Il y a long-terns.-que je re­

garde comme un grand obftacle aux progrès de 

la phyfique ,1A durée d'une habitude de vouloir 

expliquer tout . qui a pris fon origine dans des 

tems où l'on n'expliquoit rien. Il fe forma alors 

un langage vague , où les mots changeoient 

fans celle de- feus, où les PROPORTIONS n'avoient 

que des liajfons verbales, où les faits étoient 
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enchafles comme les rimes dans certains vers. 

Il en coûte d'abandonner ce langage , parce 

que fans fon aide il faudrait fou vent garder 

le fîlence ; & fi des faits précis viennent à 

l'entraver, on elt tenté d'eu laiffèr l'embarras 

aux générations futures : je vais en donner un 

exemple. 

23. On s'eït accoutuné à l'égard cic V évapora-

tio/t, à une théorie vague , qui n'a du rapport 

avec quelques faits, qu'en les couvrant d 'ombre, 

& qui eu néglige de trèselTentiels, parce qu'ils 

ne peuvent être obfcurcis : mais cette théorie 

fe prête ainfi à des explications apparentes , & 

l'on s'en contente par habitude. J'en ai fourni 

une autre , qui embraffe tous les faits , qui s'y 

applique par tous leurs caractères,'qui détermine 

leurs Ioix, & qui montre la liailon de ces loix 

avec des canfes fournies par l'analogie la plus 

directe : mais c'eft une règle inflexible, & par 

elle de nouveaux faits nous obligent à rétrogra­

der en météorologie, pour y chercher d'autres 

routes. Perfonnc ne fauroit avoir moins d'intérêt 

d'amour-propre que moi fur ce dernier objet : 

je me fuis certainement trompé fur un grand 

point de météorologie, cela ell décidé (ans appel ; 

mais ce ne peut être qu'une fois, ou dans n^ss 

Rec/i. fur les Mod. de VAt.m. en regardant alor.^ 

connue pofTJble d'expliquer la plue par lcpro'-
Gfiij 
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duit immédiat de l'évaporation , ou dans mes Id. 

fur la Màéor. en combattant cette poffibilité. 

Puis donc que de part ou d'autre je dois m'ac-

cufer d'une erreur, j ! eu bien probable que 

je me déterminerois du côté où paroîtroit l'é­

vidence. 

J'en ai dit allez maintenant, & c'e/1 dans votre 

dépôt, Meilleurs, que je crois devoir coufigner, 

qu'en critiquant M . MONGE, je l'invite à me 

léfuter à fon tour. Je fais aufll la même invi­

tation à tout autre phyficien éclairé, qui croiroit 

encore que je me trompe en foutenant i ° . « que 

33 l'évaporation n'efl pas une diffolution de l'eau 

» par l'air; 2 ° . qu'à l'exception des brouillards, 

33 nous n'entendons rien encore dans les caufes 

as des météores dont M . MONGE a traité Les 

phyficiens ne pourront qu'approuver le defir 

que j'exprime i c i , qu'on leur apprenne pour­

quoi l'on continue à partir de principes im-

portans qui font fortement attaqués, en gardant 

néanmoins le filence fur les objections. 

Je fuisj & c . 

D E L U C . 
'Windfôr , le 4 N o v e m b r e 1750. 
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A N A L Y S E C H I M I Q U E 

BU PLOMB SPATHIQUE JAUNE 

DE CARINTHIE; 

Par M. K L A P E O T H. 

Extrai t des Mémoires des C u r i e u x de la Nature de 

B e r l i n , tome I V , pag . 

§ . I . 

I j E plomb fparhique jaune n'a été trouvé 

jufqu'à préfent qu'à Bleyberg en Carinthie. I l 

forme une efpèce particulière parmi les mines 

de plomb. Sa couleur eft d'un jaune plus ou 

moins foncé ; quelquefois,elle tire fur le rouge, 

& d'autres fois fur le gris-blanchâtre; fa crif-

taîlifaiion e(t en cubes ; on le rencontre dans 

plufieurs états, le plus fouvent en lames qua-

drangulaires ou octogones; ces lames font ifolées 

ou grouppées enfemble ; les furfaces des cubes 

& des lames font polies & luifantes , ainfi que 

leurs fractures qui font même un peu vitreufes. 

La pierre qui fert de gangue à ce plomb eft 

calcaire, ainfi que toute la montagne de Bley­

berg , elle eft b lanche, jaunâtre ou grisâtre, 

mais compacte & d'un grain fin. 

G iv 
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§. I T. 

M . Jacqwin paroit être le premier minéralo-

gifte qui nous ait fait connoître cette fubflance (a). 

M . Wulfen en a donné enfuite une defcription 

bien détaillée. 

Quoique les expériences très - exactes de 

M . Jacqiùn nous offrent plufieurs phénomènes 

întéreffans, cependant on defire encore de con­

noître en détail les principes conflituans de ce 

minéral. On a c ru , en annonçant l'ouvrage de 

M . Wulfen, que ce minéral contencit du wol­

fram , & M. He^er a publié qu'il avoit analyfé 

deux efpèces de plomb fpathiqtic de Carin-

ihie , Si qu'il les a trouvé combinées avec l'acide 

tungflique. 

Comme ces affertions n'ét oient point dé­

montrées, j'ai voulu m'affurer moi-même de leur 

vérité ; on verra par la fuite d'expériences que 

je préfente, que ce minéral n'efi point du 

tungflate de p lomb, comme on l'avoit avancé, 

mais bien du molybclate de plomb. 

§. I I I . 

Des expériences particulières m "ayant appris 

que l'acide nitrique étendu d'eau n'attaquoit 

pas ce minéral à froid, je me fuis fervi de ce 

{A) Voyez Jaccunri , M'FTCCLANEU AUJÎ.ÏACA,\AH î , 
Vicviœ , 1781. 
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diffolvant pour le purifier de fa gangue. J'en 

ai verfé fucceffivement de petites quantités juf-

qu'à ce que l'effervefcence fût ceffée, 6V j'ai 

répété ce procédé jufqu'à ce que les dernières 

portions d'acide n'aient plus produit d'effer-

vefcence; alors j'ai lavé la mine avec de l 'eau, 

& je l'ai fait fécher. 

L'acide nitrique employé à cette purification 

contenoit de la terre calcaire qui en a été pré­

cipitée par l'acide fulfurique ; on fépara aufii 

dans ces expériences une quantité aiïez confi-

dérable d'oxide rouge de fer, qui fe diffolvoit 

dans l'acide fulfurique, en laiflam pour réfidu 

de la mine de plomb & de la terre filicée. 

§. I V . 

Deux gros de cette mine purifiée comme il 

eft indiqué au §. 3 , furent mêlés avec quantité 

égale de potaiïe ordinaire 6V expofés au feu dans 

un creufet. Ce mélange fe fondit fans fe bour-

fouiller. La maffe refroidie avoit une couleur 

rongeâtre ; elle étoit couverte à la furface 

d'écaillés minces, femblables à de l'oxide de 

plomb demi-rectifié. 

Je veifai de l'eau fur cette malTe alkaline, & 

je la faturai d'acide nitrique. La folution filtrée 

fut uès-claire. fvlais je trouvai le lendemain l j 

fond du verre couvert de ciittaux iaillans de 

longueur d'un quart de pouce. 
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i ° . Ces criftaux font formés de petites lames 

rhomboïdales, très-luifantes, eiita(Tées les unes 

fur 1 es autres. 

2°. On leur trouve le goût un peu métal­

lique. 

3°. Ils fe fondent au chalumeau » fur le char­

bon , très-vite & fans fe bourfouffler, ils s'y 

changent en de petites gouttes rondes que le 

charbon abforbe aufli-tôt. 

4.°. Ils fe fondent au chalumeau t dans une 

cuiller d'argent, en de petits grains grisâtres, qui 

fe rident en fe refroidiffànt , & dépofent une 

poudre blanche pendant l'opération. 

j ° . Si l'on fait fondre du phofphate d'ammo' 

nîaque & de foude ou fel fufible d'urine fur un 

charbon ardent, & qu'on Y mêle enfuite de ces 

eriflaux , ils" fe diffolvent promptcment , & 

donnent au phofphate d'ammoniaque & de 

foude une couleur verdàtre plus ou moins 

foncée, félon la proportion que l'on a employée. 

6°. Ils fe diffolvent entièrement dans l'eau 

diftillée par le moyen de la chaleur. 

7° . L e pruffiate de potaffé forme d fins csttc 

folution un précipité confidérable d'un brun 

rougeâtre peu foncé. 

8°. En mêlant quelques gouttes d'acide muria-

tique avec la diffolution de ces eriflaux dans 

l 'eau, & en y ajoutant un morceau d'étain , elle 

acqtii ert une couleur bleue foncée, Une folution 
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de mui'iate d'ctaîn verfée fur ces criftaux produit 

le même effet. 

En réfléchinant fur ces expériences, je crois 

ne pas me tromper en avançant que ces criftaux 

font du molybdate acidulé de potalfe. Ce qui 

me confirme dans cette opinion, c'efl q u e , 

l'acide molybdique que l'on obtient du molyb­

dène d'Altcnbergpar la détonnatiou avec le nitre 

& la précipitation par l'acide nitrique de la 

folution filtrée , cet acide molybdique fe criftal-

life en fe féchant, & que ces criftaux ont les 

mêmes propriétés que ceux dont je viens de 

donner l'analyfe. 

§. V . 

Ayant obfervé dans l'expérience précédente , 

qu'après la dinoluiion de la m a fie fondue il 

iefloit furie filtre de l'oxide de p l o m b , je crus 

que la mine n'avoit pas été entièrement décom-

pofée, & je réfolus de répéter l'expérience en 

augmentant la proportion d'alkali. 

Je pris deux gros de mine & dix gros de 

carbonate avec excès de potaiïe ou potaffè du 

commerce. L a mafTe fut fondue dans un 

creufet, triturée , diffoute dans l'eau & filtrée. 

Cette folution fut faturée imparfaitement par 

l'acide muriatique & expofée à la chaleur; il 

s'en fépara un précipité blanc reflTemblant au lait 

caillé, Ce précipité contenoit de l'acide molyb-
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clique mêlé à une plus grande quantité d'oxide 

de plomb. Après la folution dans l'acide muria-

tique, le plomb s'en fépara en aiguilles fines; 

c'étoit des crillaux de muriate de plomb. 

C e précipité ayant été féparé de la folutîon 

alkaline à moitié faturée par l'acide rnuriauque, 

Je fa tu rai complettement cette folution avec le 

. même acide ; elle fe troubla de nouveau , mais 

peu , & il fe depofa un précipité blanc, de h 

'même manière que l'amidon fe dépofe dans l'eau 

froide. Ce précipité lavé & féché fut fournis aux 

mêmes expériences que celui du §. i . , 6c il pré-

fenta les mêmes propriétés , excepté qu'il ne fe 

diffolvoit dans l'eau diftillée, qu'après l'addition 

de quelques gouttes d'acide muriatique. 

La folution ayant été évaporée dans un évapo-

ratoire de verre , le refle de l'oxide de molyb­

dène qu'elle contenoit fe dépofa fous la forme 

d'une poudre fine , jaune & pefaute qui après 

avoir été lavée & féchée étoit d'une belle couleur 

ci; .'on. 

§. V I. 

L 'oxide blanc de plomb qui fe trouva fur le 

filtre par lequel avoit palTc la folution de la 

maffe fondue avec l'alJtali fe trouva mêlée de 

terre filicée ; fondu fur le charbon il ne prit pas 

entièrement la forme métallique, mais une 

partie fe changea eu un petit grain d'oxide de 
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plomb vitrifié jaunâtre & clair. L a terre filicée 

empêcha dans cette expérience la réduction 

entière du plomb , de la même manière qu'elle 

l'empêche, lorfque l'on fond , fur le charbon , 

du verre de plomb formé de trois parties d'oxide 

de plomb & d'une partie de terre filicce. J'ai 

difîbus donc cet oxide dans J'acide nitrique 

foible ; j 'en féparai la terre filicce par le filtre , 

& je précipitai le plomb par l'acide fulfurique. 

L a folution de - la mine dans l'acide muria-

tique , que je décrirai plus bas , m'apprit qu'une 

partie de la terre filicce étoit combinée avec la 

mine ; il relie à favoir fi la plus grande partie de 

cette terre n'y a pas été apportée accidentelle­

ment pendant l'opération ; on pouvoit s'en 

affiner en répétant l'expérience dans des creufets 

de fer ou de porcelaine; mais il ne me reftoit 

pas allez de mine pour éclairar ce doute , qui 

d'ailleurs n'efl pas effeniiel à l'anal)fe. 

§. V I L 

J'effayai l'action de plufieurs acides fur cette 

mine. U n gros de mine purifié fut mis en 

digefiion avec une quantité confidérable d'acide 

nitrique, une grande partie Y fut di flou te. On 

appeiyrt clans la folution des flocons blancs qui 

en furent fépatés par le filtre. Ils s'y séchèrent 

en forme de membrane qui deveuoit bleuâtre à 

la lumière. Cette fubflance reffembioit beau-
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coup à l'acide molybdique que l'on retire dît 

molybdène par la voie humide , c'eft-à-dire,en 

le diflillant plufieurs fois avec l'acide nitrique, 

J'ai trouvé beaucoup d'oxidede molybdène mêlé 

d'oxide de plomb , dans cette folution nitreufe 

fdtrée. J'en précipitai du fulfate de plomb avec 

l'acide fulfurique, & enfuite du molybdène en 

flocons bruns avec le prulîiate de poiaffe. 

§. V I I I . 

Un gros de cette mine mis en digeflion avec 

de l'acide muriatique y fut peu-à-peu prefqu'en-

tièrement diflbus ; il ne refla qu'un réfidu peu 

confidérable de terre filicée. La folution étoit 

claire & fans couleur. Il s'y dépofa au bout dd 

quelque tems des crillaux abondans de muriate 

de plomb. Cette folution fut évaporée après en 

avoir féparé les criflaux. L'intérieur de l'évapo-

ratoire fut couvert pendant l'évaporation d'une 

croûte faline bleuâtre. Cette couleur fe perdit en 

remuant le vafe & diffolvant ainfi le fel. La 

folution concentrée & décantée de muiiate de 

plomb qui s'étoit précipitée pendant l'évapora­

tion , prit une belle couleur bleue foncée qui fe 

perdit de nouveau en l'étendant d'eau. Saturant 

cette diffolution avec de l'alkali,il s'y dépofa un 

précipité blanc qui étoit de lucide molybdique 

mêlé d'une petite quantité d'oxide de plomb. 
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§. I X . 

D'après ces expériences , la mine de plomb 

jaune de Bleyberg en Carinthie efl compofée 

d'oxide de plomb & d'acide molybdique. 

Cette nouveauté minéralogique efi d'autant 

plus remarquable qu'elle efl jufqu'à préfent 

unique dans fon genre. 

L'acide molybdique n'ayant encore été trouvé 

que dans le molybdène : ce que ces expériences 

ajoutent aux cônnoiflances chimiques de ce 

métal, c'ell l'exemple très-remarquable que le 

molybdène change de forme extérieure félon la 

méthode employée pour le précipiter des Ablu­

tions alkaliues. On l'obtient ou fous forme 

crifialline, ou comme une poudre blanche , ou 

comme une terre couleur de citron. Sous la 

forme de criflaux , il efl foluble dans l'eau pure 

& dans les acides j fous forme de terre blanche 

il ne fe difïbut dans l'eau qu'à l'aide d'un peu 

d'acide muriatique, & fous forme de terre jaune 

il efl infoluble dans l'eau & dans les acides. La 

raifon de ces différences efl que le molybdène 

dans les deux premiers cas efl combiné avec un 

peu d'alkali & forme un fel neutre imparfait, & 

que fous forme de terre jaune il n'eft qu'à 

l'état d'oxide fîmple. 

§. X . 

La couleur jaune que prend ici l'oxide de 
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molybdène, a donné vraifemblublement lieu à 

la fuppofition que le p l o m b dans la mine de 

Carinthie étoit combiné avec l'acide tungftiqtie. 

Cependant le chalumeau feul fufilt pour dif-

tingucr ces leux métaux. L'oxide jaune de mo­

lybdène peul (a couleur aufii-iôt que la pointe 

du chalumea 1 le touche ; il prend une couleur 

olivâtre, fe fond en petits grains qui font auflî-

tôt abforbés par le charbon. Fondu avec le 

phofphaie d'ammoniaque & diffbus.il lui donne 

une couleur v e . t e . 

L ' o x i d e jaune de tungfiène prend par 

l ' igniîioR une couleur bleue ou noire , & relie 

fur les charbons entièrement réfractaire ; fondu 

avec le phofphate d'ammoniaque & de fonde, il 

lui donne une Couleur bleue de ciel. 

$. X I . 

Quant à la proportion des deux fubflances 

dont la mine de Carinthie éft compofée , je n'ai 

pas encore pu la déterminer exactement, cela à 

caufede la folubilité de l'oxide de plomb dans 

les alkalis, & plus encore à caufe de celle de 

l'acide molybdique , pendant qu'il eit combiné : 

ce qui occafionne toujours une perte affez con-

fidérablclorfque l'on fait des expériences fur de 

petites quantités. En analyfant une quantité plus 

confidérable, cette perte Sa l'erreur qu'elle occa­

fionne dans le calcul feroient moins fenfibles. 
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F É V R I E R RYGI. 

A N A L Y S E 

D U Q U I N Q U 1 N A 

DE SAINT-DOMINGUE; 

Pour fervir à celle des matières végétales féchet 

en général. 

Par M. F O U R C R O Y . 

I . Forme & couleur. 

C E T T E écorce en roulée fur elle-même, Se 

forme des cylindres de fix à fepr pouces de 

long , Se de trois à quatre lignes d'épaiffeur ; 

fa furface extérieure eu grife , Se la demi-tranf-

parence de l'épiderme laiffc appercevuir une 

nuance verdàtre. L'intérieur des cylindres pré­

fente diverfes couleurs; tantôt il efl fimplemenC 

vert, tantôt ries bandes pourpres font marquées 

fur ce vert ; quelquefois il efl d'un blanc lai­

teux comme de la craye de Briançon, & foii-

Vent il n'a qu'une couleur brune. Si on enlève 

Tome VIIL H 
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l'épidémie de cette écorce , on apperçoit une ma­

tière qui préfente au'fïi plufieurs couleurs ; fou-

vent elle efl verte lavée de jaune, & quelquefois 

brune; cette matière efl facile à ramollir, la 

chaleur & la prefïïon des doigts fuffit pour cela. 

11. Saveur & odeur. 

Cette efpèce de quinquina a une faveur ex­

trêmement amère, acre & défagréable ; cette 

faveur a plus d'analogie avec celte de la colo­

quinte & de l'abfynthe qu'avec celle d'aucune 

autre fubflance végétale; Si on ne peut pas la 

comparer à celle du quinquina du Pérou, dont 

elle n'a point du tout la qualité aflringente. 

L'odeur de cette écorce efl aufli très-forte , très-

pénétrante ; elle efl mêlée de celle qu'en 

nomme en général odeur de vert & d'une 

odeur nauféeufe un peu fétide qui a la plus 

grande analogie avec celle que répand l'écorce 

de mcrifier. 

I I I . Dejjicaiion du Quinquina. 

Une livre de cette fubflance expofée pen­

dant huit jours fur le four d'un pâtiiîîer dans 

un tamis de crin recouvert d'une feuille de 

papier gris percée de quelques trous, a perdu 

ii cette chaleur de 30 à 35" degrés un feizicme 

de fon poids. Ce même quinquina pulvérifé, 
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cxpofé dans des vauTeaux fermés à la chaleur 

de yo degrés n'a pas perdu un grain de fort 

poids, & iî n'a/pas paffë une feule goutte de 

liquide dans le récipient. L e contaci de l'air 

& fon attraction pour l'eau eli donc le feul 

agent de fa déification. 

IVT Pulvérifation du Quinquina de S. Dûminguê 

dans fon état naturel t & tel quii nous a été 

remis. 

On ne parvient que diffilement à le réduire 

en poudre, il eft comme ductile fous le pilon t 

& forme une m a (Te qui s'attache fortement 

au mortier; mais après avoir été expofé à la 

chaleur du four, fes parties intégrantes fe fé-

parent & pafiént par le tiffu, le plus fin du 

tamis. L'eau contenue dons cette écorce eft 

donc un moyen de réunion & d'adhérence pour1 

les molécules du quinquina. La poudre d,u quin­

quina de S. Domingue clefTéchée efi d'une cou­

leur verdâtre , & d'une odeur très-forte & très-

tenace. En pulvérifant cette écorce sèche, IA 

ténuité de fes molécules eft affez grande pour; 

qu'elles foient emportées par l'air, & pour 

qu'elles répandent à une affez grande di/tance" 

l'odeur nauféetife & la faveur amère très-dé-

fagréabîe qui la caractérifent, comme cela a 

lieu pour l'aloès> 

H i j 
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V . Macération du Quinquina de S. Domingue, 

Une once de cette écorce , groiïièrement 

pulvérifée, a été mife dans un vafe de verre 

avec 4 onces d'eau diilillée , & ce mélange a 

été abandonné à lui-même l'efpace de quarante-

huit heures dans un lieu dont la température 

étoit de 13 degrés au thermomètre de Rénu-

jnur. A u bout de vingt-quatre heures, l'eau 

avoir acquis une couleur rouge très-foncée, & 

une faveur très-amère. Les quarante-huit heures 

écoulées , on a filtré le liquide. L e quinquina 

avoit pris à fa partie fupérieure une couleur 

brune foncée, & une couleur verte à fa partie 

inférieure. Cette macération ne rougifïbit point 

le papier teint avec letournefol , elle fembloit 

au contraire le verdir ; un morceau de fulfate 

de fer bien pur y faifoit naître fur le champ 

une couleur verte foncée, & même noirâtre, 

qui fe précipitoit très-promptement : l'eau de 

chaux y a fait un précipité verdàtre, & la li­

queur éclaircie avoit une couleur fauve. Le fer 

devient noir par le contaèl de cette liqueur; 

c< en frottant une lame de ce métal avec la 

ponfïïère de cette écorce Se un peu d'eau, elle 

prend aufîî une couleur noire. 
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V I . Seconde macération du Quinquina 

de Saint-Domingue. 

Ces faits femblant annoncer'la préfence de 

l'acide gallique dans le quinquina de S. D o -

niingue, on a expofé à l'air un mélange de 

8 onces de cette écorce en poudre avec 6 livres 

d'eau de fontaine froide, afin de favoir fi ce 

ne feroit pas un moyen d'en féparer cet acide 

pur, comme cela a lieu pour la noix-de-gaîle 

dans l'expérience de Schéele. Cette macéra­

tion, au bout de quelques jours, étoit cou­

verte d'une grande quantité de houppes de 

mucor vert ; il s'efl enfuite formé une pelli­

cule noire fur laquelle avoient auffi végété des 

inucors verts & jaunes. On a enlevé cette pel­

licule; elle avoit environ une demi-ligne d'épaif-

feur, 8c ofTroit une matière très-gluante en-

defibus. U n mois après, la même liqueur a 

offert de nouveau une pellicule > oire 8c caf­

tante , mais fur laquelle il n'y avoit plus de 

mucor. Cette pellicule étoit beaucoup plus 

mince que la première; la liqueur qu'elle cou­

vrait avoit une couleur noire, 8c ne paroifToit 

pas au premier coup-d 'œil beaucoup plus 

épailîe qu'avant fon expcfhioyi à l 'air; cepen­

dant , elle avoit perdu au moins les trois quans 

de fon volume : elle n'avoit point de manvaife 

H iij 
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odeur , & ne fembloit pas avoir louffert d'al-

Tération dans Tes principes. Sous cette liqueur 

étoit une matière brillante des diverfes couleurs 

de l'iris; agitée avec une baguette de verre, 

elle indiquoit quelque chofe de muqueux, & 

filoit à peu près comme une réfine liquide. La 

faveur dç cette liqueur évaporée fpontanéinent 

étoit beaucoup moins amère qu'avant qu'elle 

fût épaifîie, & qu'on en eut féparé les pelli­

cules. Le liquide réduit au volume de j* à 6 

onces par cette évaporation fpontanée a, pré-

fenté des crifiaux cubiques comme ceux du 

muriate de fonde ordinaire, mais dont la fa­

veur étoit plus piquante & plus amère ; à, cette 

même époque l'alcohol verfé dan? la liqueur 

en a féparé une matière grife gluante, formant 

une maffe ductile & tremblante comme du 

mucilage épais de graine de l in ; elle n'avoit 

qu'une légère faveur amère ; elle s'uniffoit ai-

fémçnt à l'eau , & reffembloit à une difloliitiort 

de gomme. Mife fur un papier immédiatement 

après fa féparation par l 'alcohol, elle s'en ra­

mollie , a pris un coup-d'œil brillant, & s'efl 

entièrement delTéchée en quelques heures. Cette 

matière efi un véritable mucilage , car elle 

fournit par l'action du feu une grande quan­

tité d'acide pyrc-muquetix , peu d 'hui lç ,c< 

point d'ammoniaque* En féparaju ce mucilage 
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du quinquina macéré, Palcohol avoit diŒbus 

une matière qui lui donnoit une couleur rouge 

très-foncée; l'eau précipitoit de cette diffolu-

tion des floccons jaunâtres qui s'e le voient à U 

partie Supérieure de la liqueur. Les pellicules 

traitées par l'alcohol ont fourni les mêmes ré-

fultats que la liqueur, une portion s'eil unie 

à l 'a lcohol , l'autre purement gommeute s'eil 

refufée à cette union, & l'eau iéparoit de la 

diffoluiion alcoholique des floccons femblables 

à ceux qu'on vient de décrire. L e quinquina 

a perdu par cette macération un quart de fon 

poids. Parmi les diverfes fubflances que l'eau 

aidée par le contact & la chaleur de l'air atmof* 

phérique a féparées du quinquina de S. D o -

mingue, il ne s'eil point préfenté à nous de 

criltaux d'acide gaîlique, & il ne paroît pas 

que Cet acide, déjà Soupçonné dans cette écorce, 

puifTe jamais être mis à nud par une expérience 

aufïï immédiate : il y eft fans doute en trop 

petite quantité , & il cil en partie détruit avant 

que la liqueur foit aflez évaporée pour qu'il 

criftallife ; la diflillation a été aufïï employée 

en vain pour l'extraction de l'acide gaîlique, 

& l'eau qu'on a obtenue n'avoit d'autre pro­

priété qu'une légère odeur de quinquina. 

L'infufion n'offre rien de plus fur la nature 

du quinquina, fi ce n'eu qu'elle extrait une 

II iv 
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plus grande quantité de fes principes, & que 

l 'écorce perd un tiers de fon poids , en em­

ployant la même quantité d'eau chaude. 

V I I . Décoction du Quinquina de S. Dorningue, 

L e quinquina de S. Bomingue , plongé pen­

dant quelques momens dans l'eau bouillante, 

fe déroule, s'étend en tous fens, & fon épaif-. 

fetir eil alors au moins d'une ligue, tandis qu'au­

paravant elle a tout au plus une demi-ligue. 

. Comme en général il eft d'autant plus diffi» 

çile de réparer les parties des végétaux folubles 

dans l 'eau 4 que leur aggrégation ell plus intime, 

on a opéré fur ce quinquina réduit e n poudre 

grofîici'e. 

O n a pris une livre de cette poudre , fut 

laquelle on fait bouillir en douze fois fucceffives 

•320 livres d'eau dillillée; chaque décoction a 

duré un quart-d'heure. L a première s'eft for--

tement colorée en rouge brun : elle a beau-

Coup ccumé , St. a préfenté en quelque forte les 

propriétés d'une difioltiticn de mucilage coloré. 

El le a exhalé une odeur analogue à celle de-

l'écorce de mérifier, fa faveur étoit extrêmement 

amèrd Cette liqueur évaporée à une chaleur 

douce dans un vafe de verre , a fourni j * onces 

7 s;ros; d'un; extraie ronge brun Si. bien fec. 
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L a féconde décodion faite avec 26* livres 

12 onces d'eau comme la précédente & les 

fuivantes, s'en, moins colorée & a moins écume; 

elle étoit trouble & fembloit tenir en fiifpen-

fion une matière rouge pulvérulente , le pro­

duit de celle-ci évaporée a été de 9 gros 2 

grains ; il paroifToit parfaitement femblable au 

premier. 

La troifième a moins coloré l 'eau, a encore 

moins' moufTé que la féconde, & n'exhaloit 

prefque plus l'odeur de l'écorce de merifier; 

elle n'a donné que 1 gros yfj grains d'extrait. 

Les - phénomènes qu'ont préfentés les neuf 

autres-décodions ont toujours été les mêmes; 

ils deverioient feulement moins fenfibles à me-

fure qu'on avançoit ; la dernière décodion n'avoit 

pas plus de faveur ni plus de couleur que de 

l'eau difiillée ; la matière enlevée nu quinquina 

par ces neuf-dernières décodions, & obtenue 

par leur* evaporation, pefoit 1 once 6 gros 

70 grains.-Le produit extradif des douze dé­

codions fuccèflives d'une livre de quinquina 

de S. Domîngue , étoit en tout à la quantité 

de 9 onces1 grains. L e quinquina avoit pris 

pnr ces ebullitions multipliées une couleur rou-

geâtre , & il ne pefoit plus que 6 onces 1 gros 

38 grains! après avoir été defféchc, tandis qu'il 

fturoit dû pefer 6 onces 7 gros 16 grains; il 
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avoit donc perdu , par la difficcation f"j* gros 

j o grains. 

V I I I . Obferyaiions fur quelquesyhénomines qui 

ont lieu pendant les décodions. 

A. L e quiquina prit dans' la^ première dé­

coction une couleur plus verte que celle qu'il 

avoit dans l'état fec ; mais chaque fois qu'il tou-

choit à l'air, encore chaud & humide, une cou­

leur rougeâtre remplaçoit la verte 9 aprçs avoir 

fubi les douze décoélions , il n'avoir, plus qu'une 

couleur fauve, A cette époque on penfojt que 

ce changement tenoit à la fixation de l'pxigcns 

atirjofphérique dans lejéfidu du quinquina, & 

des expériences ultérieures ont en eilet con­

firmé cette opinion. , 

B. p'autres effets ont lieu fi on ne fait pas" 

évaporer les décoctions immédiatement après 

qu'elles font faites, & fi on les laifle tranquil­

lement refroidir. Voici ce que.npus ont pré­

fente 12 décoctions fucceifives faites fur une 

livre de quinquina de S. Dqmingue, traité avec 

la même quantité d'eau à la fois , & abfolument 

de la même manière. Ces décoctions ont laiffé 

depofer au fond des vafes une.matière noire, 

molle & filante, qui ne paroiffoit pas diffo-

luble dans l'eau froide. La quantité de cette 
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matière a diminué dans chaque décoction fuc-

ceffîve , Se les dernières décoctions n'en ont 

plus fourni fenfiblement ; la première a donné 

2 onces de cette matière féchée ; la deuxième 

en a fourni 1 once 2 gros; la troifième, 7 gros; 

la quatrième, 4 gros ; la cinquième, 2 g r o s ; 

la fixième, 1 gros ; les fix autres n'ont plus 

rien précipité. C o m m e la livre de ce quinquina 

donne par les décoctions évaporées immédia­

tement, environ p onces & quelques grains 

de produit fec , on voit qu'en laiffant refroidir, 

il refte dans l'eau de ces décodions une bonne 

partie .des principes enlevés au quinquina par 

ce diffolvant, puifqu'il ne s'en précipite que y/ 

onces , il doit en refier 4 ur.ces y5 grains dans 

les liqueurs. O n a fait évaporer ces douze dé­

coctions créunies après la précipitation de la 

matière décrite ci-deffus; lorfque l'évaporation 

a été à\ peu près à la moitié de la liqueur , H 

s'eft dépofé par le fécond refroidiffement unô 

once de matière noire Se filante ; évaporée en-

fuite jufqu'à la réduction de 2 à 3 livres , la 

liqueur a dépofé encore une once 2 gros de la 

même matière. La liqueur avoit alors une confif-

tauee affez forte, un afpect mucilag'neux, Se 

ne dépofoit plus rien par l'évaporation Se la 

réfroidiiTement ; on l'a mêlée avec le double da 

fon poids d'aicohol, il s'en eft féparé une ma» 
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ticre blanchâtre, gluante, manifeflement inu-

queufe lavé à plufieurs reprifes avec l'alco» 

hol , ce mucilage pefoit une once après avoir 

cté defleché. 

C. Il fuit de cette: manière de féparer par 

le réfroidilTemem la fubflance enlevée au quin­

quina de S. Pamingne par les douze décoc­

tions, i ° . que cette'fubflance en a été préci­

pitée à la dofe de 7 onces 2 g ros , fous la 

forme d'une matière comme poiffeufe , lorf-

qu'elle étoit encore humide ; 2 ° . que la der­

nière liqueur évaporée h la quantité de 2 à 3 

l ivres , devoit encore en contenir une once 

6 g ros jf5 grains , fi nous fuppofons que ces 

décodions faitesavec la même quantité d'eau, & 

abfolument par Jes mêmes procédés que dans la 

première expérience, dévoient contenir lar même 

quantité de matière 3 0 . qu'il y avoit de plus fui 

£erte quantité de 1 once 6 gros j6 - grains 

reflans dans la dernière liqueur, une once de 

miiEilage que l'alcohol en a féparé. Cette der­

nière féparation annonçant que la matière dif-

Toute dans l'eau n'étoit pas d'une feule efpèce, 

& que l'alcohol pouvait fervir à ifoler les uns 

des autres les difFérens principes contenus 

dans le produit diiïbus ou précipité des dé­

codions , nous avons traité la fubflance pré­

cipitée de ces liqueurs refroidies, par l'alcrjhol. 
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D. Cette fubflauce féparée pendant le ré-

froidifTement des différentes décodions, fous 

la forme d'une matière brune & filante, pefoic 

en tout" 7 onces 2 gros après avoir été deffé-

chée. On a verfé, fur ces 7 onces 2 gros une 

livre d'alcohol à 39 degrés; on a chauffé cette 

liqueur jufqu'à l'ébullition ; une grande partie 

de la matière a été ditToute, il n'eft refit: que 

3 gros d'une poudre du plus beau rouge , la­

quelle lavée avec 8 onces d'eau , n'a perdu 

qu'un tiers de fon poids, & fa couleur efî de­

venue encore beaucoup plus belle; la fubflance 

que l'eau lui avoit enlevée n'avoit prefque pas 

de couleur, c'étoit un gros de mucilage fem-

blable à celui que l'alcohol avoit précipité de 

Ja liqueur des décodions évaporées dont nous 

avons parlé lettre ( B ) . On voit donc déjà 

que la matière enlevée au quinquina par l'eau 

bouillante, contenoit trois fubllances différen­

tes; une foluble dans l'alcohol, & d'une cou­

leur brune; une féconde diffoluble dans l'eatig 

& peu colorée, de la nature des mucilages ; 8c 

une troifïème indiffoluble dans l'eau & dans 

l'alcohol, & d'une couleur rouge. Ces deux 

dernières, féparées & fous forme sèche, étoient 

déjà pures, & pouvoient être regardées comme 

des principes bien ifolés; mais il pouvait n'en 

être pas de même de la première, qui étoit 
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diffoute dans l'alcohol, & il étoit ncccffaire dé 

connoître cette difTolution. Comme ce que l'ai* 

cohol avoit diffous de la matière entière dé-

pofée par le réfroidiffement, devoit être de 

même nature que celle qui refloit dans la li­

queur évaporée des décoctions qui avoit été 

mêlée avec le double de fou poids d'alcohol, 

lettre ( B ) , on a mêlé ces deux diffolutions 

alcoholiques pour les examiner enfemble , & 

pour avoir une proportion exaéle des principes 

contenus dans la totalité des madères enlevées 

au quinquina de S. Domingue par la décoction 

dans l'eau. En fe rappelant que cette diffb-

lution devoit contenir ç onces j 6 grains de 

produit, moins une once i gros de mucilage 

blanchâtre, & 2 gros de poudre rouge. Se con-

féquemment 7 onces j" gros j 6 grains , nous 

devions retrouver ce produit. On a employé 

les procédés fuivans pour connoître la nature 

de cette difTolution alcoholique : on Га laiiTé 

• expofée à l'air dans un vafe de verre de large 

ouverture ; au bout de quelques jours, elle a 

dépofé fur les parois du vafe une fubftance 

légèrement colorée en jaune , formée de petites 

molécules eriitallines, brillantes & comme fa-

lines, du poids d'un gros. Après avoir ramafTé 

cette fubftance, dont l'afpeét fembloiç annon­

cer la nature faline, 8e lorfque la difTolution 
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n'en a plus dépofé, on y a,mêlé le double 

de fou poids d'eau diftillée ; d'abord ce mé­

lange n'a préfenté aucune précipitation, mais 

quelques heures après, une grande quantité 

de flocons d'un blanc jaunâtre s'en féparcrent, 

6 vinrent à la furface de la liqueur. Ces flocons 

Séparas, lavés & féchés, pefoient 1 gros & 12 

grains; enfin, la diffolution alcoholique , qui 

ne précipitoit plus du tout par l'eau, a été 

évaporée à une chaleur douce, elle a donné 

7 onces 44 grains de réfidu ; il y a donc ea 

3 gros de perte, car on auroit dû avoir 7 onces 

3 gros 44 grains. Il eft vraifemblable que cette 

perte étoit due à la defficcation D. Après avoir 

analyfé, ou plutôt ifoîé les uns des autres les 

diflérens principes contenus dans les décoc­

tions du quinquina de S. Domingue, Se obte­

nus par le réfroidiffement de ces décoctions, 

nous avons cru devoir faire les mêmes opé­

rations fur le produit entier des décoctions éva­

porées fans réfroidiffement préliminaire dans 

l'expérience décrite précédemment, n°. VII. 

Nous avons traité les Q onces y6 grains de ce 

produit par une livre d'alcohoi chaud ; il s'en 

eft diflous plus de 7 onces & demie, il eJt relié 

près d'une once & demie de matière indiffo-

luhle de laquelle nous avons féparé à peu-près 

une once de mucilage, Se deux gros de pou-
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dre rouge ; la diflblution alcoholique évaporée 

fpontanément a de même donné la madère 

d'apparence faline d'à-peu-près un gros ; l'eau en 

a enfuite également précipité des flocons jau­

nâtres, & l'évaporation à fîccité a fourni plus 

de 7 onces & demie de réfidu. Nous remar­

querons que cette analyfe de ce qu'on a appelé 

jufqu'aujourd'hui l'extrait de quinquina fait par 

l'eau bouillante, n'efl pas aufli facile que celle 

des précipités des décoctions ; on n'en retire 

les différens principes qu'avec plus de peine, 

parce que tous ces principes font plus intime­

ment liés ; mais l'identité de ces principes dans 

l'un & l'autre c a s , 8c le rapport même allez 

exact de leur poids ne peut laifler aucun doute 

fur leur analogie. Nous conclurons donc de 

ces deux expériences fuivies 8c comparées , 

1° , qu'une livre de quinquina de S. Domingue 

fec Se épuifé par des décoctions fucceiïïves 

avec 320 livres d'eau diflillée , donne 0 onces 

5 6 grains d'une matière compofée, nommée 

peut-être très-improprement extrait; 2°. que 

ce prétendu extrait peut être féparé en plufieurs 

matières par le moyen de l'alcohol chaud ; 

3°. que ces matières font au nombre de cinq, 

dont les proportions font les fuivantes : 
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i * . Subfîànce difioluble dans 

l'alcohol . . . . i . 7 0 n c « 0 g t o s ^grains 

2°. M u c i l a g e . . . i ï i 

3°, Poudre rouge. . . i . : . . 2 

4 . 0 . Matière d'apparence faline i 

j ° , Flocons indiffblubles dans 

l ' e a u i . i -. . . : . . t t • tè 

Perte. . . * . i . :. t 3 

tains. p o n c e s jfel 

Nous n'avons pas cru devoir défigner par 

des noms particuliers les différentes matières 

fépatées de l'extrait entier de ce quinquina j 

ces noms ne doivent être donnés qu'après avoir 

examiné les propriétés caractéristiques de cha» 

cune d'elles». Nous allons traiter actuellement 

cet objet , en défignant ces matières par Jes 

caractères fuivans : i". le mucilage; 2.°. la fubf­

tance d'apparence faline 3 3°. la matière flo-

conueufe; la fubflance en poudre rouge j 

5°. la fubflance brune filante & la plus abon-

dantei 

I X . Analyfe des différentes matières fépariei 

de L'extrait par les opérations ci-dejfust 

A* La matière que l'alcohol à précipitée (le 

mucilage) des décoctions concentrées ( B ) 

Tome VIII. I 
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n'avoit prefqne pas de faveur* fa couleur çtolt 

brune après la defTIccation 3 Se elle n'avoir nulle 

odeur. Elle ^uniiToit facilement à l'eau, Se fa 

diffolution mouflon comme celle d^ane gomme: 

diflillée à fien nud , elle a donne un fluide 

élaflique compofé de gaz hydrogène & d'acide 

carbonique; un liquide jaunâtre qui étoit de 

l'acide pyrer-muqueux , Se fur lequel nageoit 

un peu d'huile ; la chaux mife dans ce pro­

duit n'a point développé l'odeur d'ammo­

niaque; fon charbon étoit léger, poreux & 

volumineux; -

B. Madère d'apparence fallnc. 

La fubllance qui s'efl feparée fpontanémenf 

de la diffolution alcoholique de l'extrait, étoit 

comme on l'a déjà di t , criflallifée, biillante, 

comme une fubflauce laline ; elle n'a point 

de faveur bien marquée, elle croque fous les 

dents, elle ne fe combine plus avec l ' a lcohol ; ' 

elle fe diiTout dans l'eau chaude, Se 3 grains 

ont été parfaitement diffous dans 2 onces d 'eau 

bouillante, cette diffolution étoit très-claire. 

L'eau de chaux ne 1a troubloit, point fur le 

champ, feulement elle en dcveloppoit la cou­

leur ; quelques jours après il s'y étoit fdr-rr.é 

un précipité fauve. Les alcalis caufliques li-
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qiudes s'y uniffent avec rapidité, & il en re­

faite nue liqueur brune ; fa diûil'ation fournit 

da l'ammoniaque, un flegme jauuc, ries fluides 

élafliques compofés d* gaz hydrogène & -d'acide 

carbonique, de..l'huile: il r^fie flans Ta • cornue 

tin charbon volumineux, mais plus dénfe ce­

pendant que celui de la première matière. 

C. Subjlance Jlgçd/ineufcé 

La fubftance flçxçpg^eufe précipitée par 

l'eau de la diffokuion, ^TfçphcHque cie l'extrait, 

avoit une couleur blanche grisâtre , e|le s'eft, 

ramollie promptement fur les chaibons allumés, 

& a exhalé une fumée blanche très fétide; elle 

s'eft diffoute un peu dans l'alcohol & nulie-

nlerrt dans l'eau diflillte à une fo^tè' chaleur, 

il s'en eft dégagé des fFuides1 elarïiques, un- li­

quide jaune très-fénde & veïdifïàrrr les Couleurs 

blekfes végétales', 'line huile rouge 'ép'aiffé ; il 

raftoit dans la cornue un charbon allez vo­

lumineux.' 

D. Poudre rouget 

La matière colbrée & pulvérulente éfl du 

plus beau'rouge, efle'fèmble formée de grains; 

appliquée fur dés:corps blancs,'elle préfente 

«né très-belle couleur l'onge ; les papiers'qui 
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en font peints, ne fe décolorent qu'à la longue, 

même dans l'acide muriatique oxigéné ; elle y 

reflue prefqu'autant que l'indigo. Elle ne s'unit 

point à l'eau ni à Palcohol à quelque tempé­

rature que ce foit ; les fubftances alcalines li­

quides la diiTolvent très-vite, & forment dans 

cette combînaifon une liqueur d'un ronge brun j 

mais il eft impoffible de la précipiter fous la 

même couleur qu'auparavant. Elle donne à la 

diflillation beaucoup d'huile, de l'ammoniaque 

affèz abondamment, & -un peu d'eau; le char­

bon & les fluides élafîiques qu'on obtient font 

peu confidérables. 

E . Matière brune. 

Enfin la matière brune eft en.plus grande 

quantité que les autres fubltances, elle fait plus 

des deux tiers de la maffe; fa couleur efl d'un 

rouge brun; fa faveur efl trcs-amère, & il 

paroît que c'eft elle qui en donne aux autres, 

car aucune n'a d'amertume bien décidée , fi elle 

eft parfaitement pure. L'eau froide ne l'attaque 

point , mais fi elle efl chaude, la diifolution 

efl d'autant plus rapide & plus parfaite, que 

la température de l'eau efl plus élevée. A me-

fure que l'eau refroidit, la plus grande partie 

de cette matière fe fépare & fe dépofe avec 
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les mêmes propriétés qu'auparavant ; il en relie 

dans l'eau en raifon de la quantité de celle ci, 

comme le prouve l'évaporation. Au premier 

conp-d'ceil il paroît étonnant qu'une matière qui 

n'eil nullement difpofée à s'unira l'eau tant que 

la température de celle-ci n'excède pas le terme 

de io degrés, en devienne fufceptible par l'ad­

dition de la chaleur ; mais c'ett un fait de plus 

qui prouve combien la chaleur change l'équi­

libre des corps , relatif à leurs combinaifons. 

24. parties d'eau chaude fur une de la matière 

infoluble à froid , ne Iaiffent rien dépofer par 1« 

réfroidiffemenr. L'eau de chaux mife dans cette 

difTolution y fait naître un changement fmgu-

lier ; ce changement confine dans un précipité 

rougeâtre comme de l'ocre, qui fe redifFout 

fi on ajoute beaucoup d'eau. Les acides , ou 

au moins l'acide muriatique ne paroît pas chan­

ger la difTolution aqueufe de cette fubftance. 

Un gros de cette matière infolubie mis dans 

8 onces d'eau de chaux bouillante a formé une 

poudre briquetée qni n'étoit pas foluble dans 

JOO parties d'eau , ni dans les alcalis fixes , 

tandis qu'elle l'en* lorfqu'on ne l'a point iraitée 

avec l'eau de chaux. L'alcohol la difFout par­

faitement bien , fur-tout lorfqu'on l'a divifée 

auparavant, foit par des moyens chimiques, 

foit par de? procédés mécaniques i lorfqu'elle 

I i i j 
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cil en jnaffe, il faut beaucoup de tems pour 

tj.e la combinaifon fe fa fie. Cette matière fe 

Gui-èche facilement à l'air; dans cet état, fa 

c uîeur .pav.iît noiie : elle eLl d'une grande fra* 

«line, & fa enflure efl luifante comme celle de 

l'aloës. Fortement chauffée-dans des vai fléau* 

fermés , elle donne beaucoup de gaz hydrogène 

& d'acide carbonique, un produit liquide & 

de l'hiuile alEez abondamment ;• le charbon 

qu'elle laifTe ' étoit volumineux ; il occupoh 

dix fois plus île place que la 'matière en­

tière.. Le produit liquide contenoit l'acide que 

doraient tous< les mucilages chauffés, combiné 

avec de l'ammoniaque ou du pyro-mueïte d 'am-

moriaque, avec excès d'acide , car il rougiffou 

fortement les teintures bleues végétales, & il 

exhalait, de l'ammoniaque par l'intermède de 

la chaux. 

X. Nature des cinq matières ' contenues dans 

' l'extrait. 

On' voit Facilement par cas expériences, que 

la première, des- matières qui -tiennent d'être 

décrites efl parfaitement analogue à une gomme j 

puifqu'excepté fa couleur brune* elle en a toutes 

les propriétés;'celle de fe^lToudre dans l'eau 

ynêjue fooïderyde. donner'à ce- fluide la vertu 
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-de mouiïèr par l'agitation, celle de fournir de 

l'acide pyro-muqueux pur à la diflillation, ce l le 

enfin de ne point produire d'ammoniaque, dé­

terminent très-fûrement fa nature mucihgiueufe. 

"* Nos expériences n'indiquent-pas d'une ma­

nière auffi fatisfaifafite la nature de la deuxième 

fubflance en apparence'faline ; ou au moins 

elles n'établiffent pas de comparaifon avec quel-, 

qu'autre matière végétale connuejavec la forme, 

le brillant, l'apparence faline,'elle n'a point 

de faveur ni de diffolubilité dans l'eau froide; 

l'eau bouillante n'en diflbut que très-peu; nous 

ne connoifTons jufqu'ici aucune matière végé­

tale qui lui relTemble, & nous la regardons 

comme un principe particulier. Son peu d'abon­

dance nous a empêchés d'en faire une analyfe 

très-exaéle ; hem'eufement qu'elle ne paroît 

point influer fenïiblement fur les vertus du quin­

quina d e S. Domingue & de fon extrait. C'efl 

peut-être un fel neutre calcaire. 

Quant à la rroifreme matière, il n'y a point 

de doute qu'elle ne reffemble entièrement à 

la partie glutineufe Ytu froment ; fa fétidité en 

brûlant, fon produit ammoniacal & fétide, la 

rapproche aflcz' de cette fubflance ; la manière 

dont elle fe comporte avec l'alcohol confirme 

encore cette analogie; en effet, elle fe'difîout 

dans un mélange de deux parties ri'alcohol & 

I i v 
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d 'une partie d 'eau ; mais deux nouvelles par­

ties d 'eau la précipitent. Pour reconnoître cette 

analogie, nous avons fait chauffer quelques 

grains de gluten de la farine defféchée & eri 

poudre f i n e , avec de l'alcohol bien fec; après 

quelques minutes d'ébulliiion, on aféparé l'alco­

hol de la portion de gluten, non, difToute ; à me­

sure que la température de l'alcohol diminuoit, la 

liqueur blanchiiToit, mais la matière qui prp.dui-

Jfoit l'opacité ne fe raffembloit pas; en y ajou­

tant deux parties d'eau, elle fit le même effet 

que la teinture de Pextrajt de quinquina , le 

gluten fe fépara fous la forme de flocons blancs 

qui fe raffemblèrent à la furface de la liqueur, 

La quatrième fubftance remarquable par fa 

forme pulvérulente & fa belle, couleur ronge, 

quoiqu'elle fembleau premier coupd 'cei l , diffé­

rer de toutes les autres matières connues, a pour­

tant quelque rapport avec certaines couleurs 

végétales, telles que le rocou, l'indigo, 6Vc; elle 

diffère cependant de celui-ci, qui ne s'unit aux 

alcalis qu'autant qu'il a perdu une partie dç 

fan Qxigène., tandis que noire matière s'y unit 

immédiatement & fans intermède. Si fa par­

faite indiffoîubilité dans l'eau la fait compares 

aux réfines, on.reconnaît bientôt qu'elle, ne leur 

refiemble pas , puifque l'alcohol ne l'attaqua 

en aucune majiicie, & pu.ifqu'çlle ne fe fondj 
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point à une chaleur légère comme ces fubf-

tances, mais elle fe combine parfaitement 

bien avec les alcalis, fur-tont quand ils font 

purs; elle perd par cette union fa belle cou­

leur rouge comme nous l'avons dit. Nous in­

fluerons un moment fur cette belle matière co­

lorante dont les Chimifles n'ont point encore 

reconnu l'exiflence dans les végétaux. Sa cou­

leur eft un rouge-brun très-beau ; elle eft plus 

brillante lorfqu'elle eil humide que defiechée; 

mais dans cet état elle efl très-fixe & très-te­

nace. Elle s'altère beaucoup moins à l'air, 8c 

fur tout par l'acide muriatique oxigené, que le 

carmin , mais plus que l'indigo. Quoique ce ne 

foit point une rétine, elle le devient par l'ad­

dition de l'oxigène; & c'efl élis que l'on voit 

fouvent dans les décodions de quinquina re­

froidies , précipitée fous la forme d'une poudre 

rougeâtre ; mais nous ferons connoître plus bas 

que le quinquina du Pérou en contient beau­

coup moins, M. Baume, qui a, vu cette ma­

tière rouge & infipide, la regardoit comme une 

réfine altérée ; nous verrons bientôt ce qu'il 

faut penfer de cette opinion. 

Enfin, la dernière des fubilances que nous 

avons reconnue dans le produit de la décoc­

tion du quinquina de S. Domingue, celle qui 

til la plus abondante, & qu'on auroit nommée 
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autrefois un extraie, n'a pas encore été décrite 

par les Chimifles qui dans ce genre n'ont pas 

mis une aflez grande précifion ; dans les tra­

vaux de Rouelle fur l'analyfe végétale & dans 

la claiïification de leurs principes -d'après les 

propriétés chimiques 4 on ne trouve aucune 

fubflance qui jouhTe des propriétés que réunit 

cette matière. Les gommes s'uniffent à l'eau, 

les extraits favonneux à l'eau, & à l'alcohol, 

l'extrait muqueux à l'eau feulement, l'extraflo-

réfineux à l'eau & à l'alcohol, le réfino-extradif 

en partie dans l'eau, & totalement dans l'al­

cohol. La matière qui nous occupe , offre des 

propriétés différentes ; l'eau froide , comme 

nous l'avons vu plus haut, n'y fait rien du tout, 

l'eau chaude même en petite quantité s'y unit 

très-bien, ôV en opère une diffolution claire, 

mais qui fe trouble en,raifon de la perte de 

chaleur, & qui en dépofe la plus grande partie. 

Xt'alcohol forme avec elle une combinaifon per­

manente , & qui ne fe trouble point en réfroi-

diiïant, L'eau à laquelle on a uni cette fubftance 

par le moyen de la chaleur, en conferve tou­

jours une certaine quantité après le réfroidifie-

ment ; une nouvelle évaporation en fépare à 

la vérité la plus grande portion, mais il paroît 

que C l'on prenoit une grande quantité de ce 

fluide pour diffoudrç'une petite portion de cette 
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matière, elle refleroit en diffolution fans fç 

précipiter. En effet, vingt-quatre parties d'eau 

diflillée ne biffent rien dépofer d'une partie 

de cette fuhflance qu'on y a combinée à chaud. 

Elle efl donc entièrement difToluble dans l'eau 1 

lorfqu'on emploie la chaleur pour opérer cette 

diff lution ; car ce feroit en vain que l'on eflaye» 

roit d'unir cette fubfîance à l'eau froide z les 

molécules de cette efpèce d'extrait font trop 

adhérentes, leur affinité pour elles-mêmes efl 

trop forte pour que l'eau froide puiffe la dé­

truire. Rappelons encore ici que cette ma­

tière donne de l'ammoniaque-à la diflillation, 

quoiqu'elle ait été dépouillée d'une certaine 

quantité de gluten par l'alcohol ;.il efl préfu-mablç 

qu'il en refle fur lequel ce réactif n'a pas de 

prife, & qui efl peut-être effentiel à la forma 

tion de cette matière ; il fe peur atiffi que l'azote 

dont efl formée l'ammoniaque obtenue par la 

diflillation, n,'y foit pas unie à des proportions 

convenables- d'hydrogène & de carbone pour 

donner naiffân'ce à du véritable gluten, & il 

ne faut pas croire toujours à la préfence du 

gluten-tout formé dans une fubflance qui donne 

de l'ammoniaque par le feu. Nous penfons ce­

pendant,- malgré la fingularité de cette matière ; 

qu'elle-4 fe rapproche des réfino-extraclifs de 

Rouelle, Si 
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X I . Expériences fur le principe réfino-txtracTif. 

Parmi les cinq principes qui conflituent le 

produit des décodions du quinquina de S. Do-

mingue, 8c dont nous avons eflayé de déter­

miner la rature , il eft aifé de voir que c'cft 

LE dernier qui mérite le plus d'attention, foit 

par fon abondance, puifqu'il fait plus des \ du 

total , foit par fa faveur amère & fa diffoiubi-

lité dans l'eau chaude 8c dans l'alcohol. En 

effet, ce n'eft point le mucilage fade à la pro-, 

portion d'un neuvième, ni la poudre rouga 

infipide & indiffoluble, ni la petite portion du 

gluten, ni à plus forte raifon la petite quantité 

de matière criftalline & d'apparence fidine, qui 

peuvent être regardées comme ayant une action 

remarquable fur l'économie animale. L e but 

de cette aaalyfe étant de découvrir les prin-. 

cipes véritablement actifs du quinquina de 

S. Domingue, nous devions porter fpécialement 

notre attention fur la matière amère 8c analogue 

s un réfino-extractif que nous en avons tirée. C'eft 

suffi de cette dernière que nous nous fommes 

fpécialement occupés. On fe rappelle que cette 

matière réfino-extraélive efl d'une couleur brune 

foncée, que lorfqu'elle efl bien féchée, ella 

c(t caffante 3 line & brillante dans fa catture, 
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Sa faveur arrière ne fe développe dans la bou­

che , qu'après qu'elle a été mâchée. On a vu 

qu'elle ne fe diffout que dans l'eau chaude & 

dans l'alcohol ; mife fur un charbon ardent, 

elle fe ramollit fans fe fondre , elle fe bour-

foufle & fe brûle; à l'air, elle refle fans alté­

ration & fans déliquefcence j les alcalis la dif-

folvent facilement ; les acides purs ne l'attaquent 

point, mais s'y faturent déterre calcaire. L'acide 

muriatique oxigéné nous a préfenté des phé­

nomènes qui nous ont fervi à connoître fa na­

ture. Nous avons pris 1 gros de cette fubflance 

bien sèche, nous l'avons dilfoute dans 1 2 onces 

d'eau diftjllée bouillante, nous avons filtré cette 

diflblution qui étoit d'une couleur brune , nous 

l'avons mife dans un flacon garni d'un tube 

qui plongeoit dans la liqueur, & qui y condui-

foit le gaz muriatique oxigéné; les premières 

portions de ce fluide élaflique lui ont donna 

une couleur rouge claire, 8c bientôt des flo­

cons de la même couleur fe font féparés. Peu 

à peu la liqueur , ainfi que ces flocons, ont 

perdu leur couleur : la première eft devenue 

prefque blanche, & les derniers n'ont con-

fervé qu'une légère couleur jaune. Une grande 

quantité de gaz muriatique oxigéné diffous une 

féconde fois dans cette liqueur, a fait prendre' 

aux flocons précipités une couleur de plus en 
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plus'jaune,' & a détruit entièrement celle dé 

la, lkiuriUr..£nfin , lorCqu'eile parut ne pkis âb-

forbcr foxigène de l'acide muri&tique, & lorf-

que celui-ci a pafitra:u'.travers > fans-éprouver dé 

décompofitïon , on a 'filtré Cette liqueur, & il 

elt reRé furie filtre des flocons de la plus belle 

couleur jaune, reiTefnblant beaucotlpa là'gomir.e 

gttite. Cette raatiçrolpefoit 30 grains, elle s'et 

fondue en une .rotule duâilë qui7 n'éfoit pas 

diiïoluble dans Paleohol >à 2$ degrés , 'mais 

qui s'unifloic facilement à l'alcohol à 30 de­

grés ,' ainfiu qu'aux-1 matières alcalines. L'eau 

de. chaux ve'rfée dans'la liqueur claire, n'y a 

produit aucun précipité. Comme' de 1 gros de 

matière difibute!,'on 'n'avoit -eu que 30 grains 

de précipité, & qu'il devoir en réfier plus de 

la moitié dans la liqueur,'on Ta'évaporée. Il 

s'en dépofé ï £ 'grains d'une poudre" noire , & 

ïévaporariotii à ficçité a laiffé (5* 'gteins , dont 

4 _fe font diffous dans l'eau. Cette portion dif­

fame , ainfi que la matière noire'", ïavôît une 

faveur acerbe & âpre ; elle contefiôit de l'acide 

muriatique à mid. Il paraît' que cette fubllance 

avoit confervé fes propriétés.,-& n'avent pas 

changé de nature; il y a donc une portion de 

cette matière que lucide muriatique oxigéné 

n'altère p a s , & qui ne contracte qu'une faveur 

âpre,en abfarbanxfaiis doute un peu d'oxigène. 
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Cependant, fi on la traite une féconde fois pac1 

une nouvelle portion de cet acide, elle paffe 

aiiffi à l'état de matière jaune & réfineufe. Pen­

dant l'évaporaiion, une portion de la matière 

efl précipitée en yéritable charbon. 

Si l'on arière l'opération lorfque les flocons 

rouges» commencent à fe précipiter, ces flo­

cons recueillis &-féchés reffemblent parfaite­

ment à la poudre rouge que nous avons o b ­

tenue de' la décoction refroidie.' Comme elle, 

cette matière ne fe fond point dans l'eau chaude, 

ni dans l'alcohol ; mais elle fe combine par­

faitement bien avec la fonde, la potaflë, &C» 

Si l'on pouffe un peu plus loin l'opération , les 

flocons deviennent fauves, & lotfqu'on les fait 

bouillir dans l'eau , ils fe'fondent & fe rafTem-

blent en 'une feule mafle -à la fu-rfàce de la lï* 

queur, eft y formant une couche noirâtre. L'acide 

muriatique oxigené décôrnpOfe donc la diflb-

lution de ce réirno-extraffif du' quinquina de 

S. Domingue;' il en fépare d'abord des flocons 

ronges ,"enfiiite f a U v è s , légèrement jaunes , Se 

çnlin d'un trèfs~-beau jaune; il ferid cette difîblu-

tion aufïï claire que de Peau fliilHrcd'; la matière5 

féparée de l'eau prend un caractère très-diffé­

rent de celui qu'elle avoit d'abord ; elle ne 

fe diflbüt plus'dans l'eau bouillante, mais ce 

liquide Chauffé jufqu'à l'ébullition, la fond & 
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fa rarfemble en une feule maffe de couleur 

jaune. La caufe de ce changement n'efl pas 

difficile à apprécier ; il n'eft pas douteux que 

l'acide muriatique cède fon oxigène au réfino-* 

extraétif, & celui-ci plus oxigéné qu'il n'étoir^ 

devient d'abord la matière colorante rouge dont 

nous avons déjà fait l'hifloirej une plus grande 

proportion d'oxigène fixé dans cette matière 

rouge , la fait pafferau fauve, & de-là au jaunej 

en la convertiffant en véritable réfine. Quelques 

analogies remarquables viennent à l'appui de 

«Jette théorie ; une diffolution de ce réfino-ex-

traûif dans beaucoup d'eau expoféô à l'air, fe 

couvre d'une pellicule du plus beau rouge ; fi 

on remue le vafe, cette pellicule fe précipita 

fous la forme d'une pouffière qui a toutes les 

propriétés de la matière colorante rouge fournie 

par la décoction; une diffolution de cette méms 

matière, en fe delféchant en couches minces 

fur un corps quelconque, prend auffi une cou­

leur rouge, & devient infoluble dans l'eau 

chaude ; mais nous n'avons point VU cette ma­

tière fe convertir à l'air en réfine jaune, comme 

elle fait lorfqu'on fature fa diffolution d'acide 

muriatique oxigéné ; faus doute parce que le 

premier procédé ne fixe point une quantité d'oxi­

gène auffi confidérable que l'acide muriatique 

oxigéné, On yoit par celte expérience remar--

qtiable, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D t C H I M I E . \tf 

quable, l". que la fubflance brune & amère, 

nommée réfino-extractif, ne diffère de la poudre 

rouge & înfîpide, que parce qu'elle contient 

moins d'oxigène; 2°. que ces deux matières 

font de la même nature, & ne varient que pat4 

les proportions d'oxigène ; 3 0 . que l'addition 

de ce principe convertit le réfino-extractif en 

refîne 3 & lui enlève en même tfems fa faveur, 

fa couleur & fa diffolubilité. Nous n'influerons 

pas ici fur ce que ces résultats présentent de 

nouveau pour l'analyfe végétale en général, pour 

la cornciffànce des refînes, des couleurs, &c , 

nous nous contenterons d'obfeïver que les dé­

pôts bruns 6c rouges qui fe forment dans les 

décoctions de qirnquina, ne font pas des ré­

fines comme l'ont dit jufqu'ici les Chimiftes , 

que la poudre rouge n'eft pas non plus une 

refine décompofée, comme le croyoit M. Bau­

me, mais au contraire, qtie ces fubftauces panent 

ài'état réfineux en fe précipitant, & que c'eft 

parce qu'elles abforbent de l'oxigène, qu'elles 

s'altèrent ainfi. Nous obferverons fur-tout que 

la matière enlevée par l'eau bouillante au'quin-

quina de S. Domingue, n'efl point du tout un 

extrait dans le fens ftriét que des Chimiltes onÉ 

attaché à Ce mot , mais Une matière qui fe" 

rapproche des réfines, qu'on ne peut définie 

Tome Vllt K. 
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qu'imparfaitement par un nom , parce qu'elle 

n'a pas encore été bien examinée. 

XII . Combinaifoii de Vexerait entier du Quinquina 

de Saint-Domingue. 

Il nous refloit à déterminer les matières fixes 

contenues dans l'extrait entier ; on a pris 

9 onces y 6 grains de cette fubffance, produit 

d'une livre de quinquina de S. Domingue; on 

l'a mife dans un creufet qu'on a chauffé par 

degrés ; - cette matière s'en prodigieufement 

gonflée; elle a exhalé une fumée jaunâtre, & 

paroiffoit extrêmement légère. La combuflion 

s'eft facilement faite , & il n'eft reflé qu'une 

cendre grife qui pefoit 2 gros. Sa faveur étoir. 

fort acre & falée; on l'a traitée avec deux onces 

d'eau dimllée froide, & on a filtré quelques 

minutes après. Elle avoit perdu , par cette opé­

ration, 64 grains. La liqueur a préfenté par l'éva-

poration des pellicules blanches demi-tranfpar 

rentes, qui , raffemblées & féchées , pefoient 

quatre grains, & n'étoieru que de la craie. La 

liqueur a lai (Té après l'évaporation un fel blanc 

dont la faveur étoit alcaline & falée, & qui 

pefoit 60 grains. Ce fel verdiffoit le papier de 

mauve, on a cherché un moyen d'en féparer 

l'alcali ; ce moyen a été trouvé dans l'acide 
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S c é l e n x , dont on a verfé que lques gou t t e s fur 

la fubflance faj ine, il y a eu une légère efFer* 

vefeence J on â fait évapore r jufqu'à ficcité , 

alors on l'a dé layé avec un p e u d ' a l coho l froid ; 

celui-ci é v a p o r é a d o n n é i S grains d 'acéti te 

de potafle. Le fel qui -refloit ne pefoi t p lus 

alors que yo g ra ins j l e muriate de bary te nous 

a fait conna î t re que ces y o grains de fel con-

tenoient 12 grains de fulfate de p o t a f l e , & q u e 

les 3S autres grains ctoient du muriate de p o * 

ta rte. Les So grains reflans après l'action da 

l'eau , ont été réunis a v e c les quatre autres 

grains formés par la pel l icule dépofée pendant 

l 'évaporat ion de la l iqueur ; on les a traites avec 

l 'acide muriat ique f o i b l e , il s'efl fait une vive 

effe ivefeence , & t o u t ' a été d i f lous. Ce f e l 

étoit du muriate calcaire pur, ce qui prouva 

que ce réfidu n'écoit que de la craie . 

Cette combuf t ion indique é v i d e m m e n t qu*. 

lescrif laux qui s 'étoîent préfentés dans l ' évapora ­

tion fpontanée de I'înfufion de quinquina (n°. V l j , 

& qui répandoient des vapeurs b lanches d ' ac ide 

muriatique par l 'acide fu l fur ique, étoient du 

muriate de potaf le ; il paraît aufll que la terra 

calcaire y exifle dans l 'état d e c h a u x , & non 

dans celui de carbona te , car les acides a v e c 

lefquels nous avons c o m b i n é l ' ex t ra i t , la lu i 

cn levoient fans produi re d'tfFervefcence. Il 

K IJ 
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PotafTe , . 

Sulfate de potafïe 

Muiiate de potalîè 

Craie . . . . . . . . . 

. 10 grains. 

,- 12 

. 38 

. 84 

144 

Cette petite quantité de matières falines n'in­

flue pas affez fur les propriétés chimiques & 

médicinales du quinquina de S. Domingue, pour 

nous engager à rechercher à quels principes 

immédiats de l'extrait chacune appartenoit. Nous 

remarquerons feulement, i ° . que les fels neutres, 

le fulfate & le muriate de potafîe peuvent être 

confidérés comme des corps étrangers faciles 

à' ifoler, & n'entrant pas dans la compofitian 

de ces principes immédiats ; 2 0 . que la potaffe 

Si la chaux obtenues toutes les deux dans l'état 

de carbonates par l'aêlion du feu, mais conte­

nues à l'état pur & cauflique dans l'extrait, peur 

vent en faire un des principes effentiels; mais 

cette confidération n'a que peu d'intérêt Se 

d'ufage pour la médecine, & elle ne doit pis 

nous occuper ici. 

ré fui te de cette analyfe des 2 gros de cendres 

fournies par les o onces j*6 grains d'extrait de 

quinquina de S. Domingue , qu'elle contenoit, 
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X I I I * Examen du réfidu du Quinquina de 

Si Domingue i tf alternent par Valcohol & les 

alcalis. 

L e réfidu de quinquina épuifé par Peauv bouil­

lante étoit abfolument fans faveur ; il étoit d'une 

couleur fauve rougeâtre. Jufqu'ici les chimilles 

le confidéroient comme une terre; mais-on va 

voir qu'il préfente des propriétés fort différentes. 

L'alcohol bouilli fur ce réfidu a pris une cou­

leur verdâtre, & l'eau mêlée à cet alcohol n'en 

a féparé que quelques grains de matière blanche, 

qui a préfenté les caractères de la partie glu-

tineufe du froment. 

L'action des alcalis cauftiques liquides fur ce 

réfidu, ell bien plus marquée. L'alcali devient 

rouge, les molécules du quinquina deviennent 

Jranfparentes & Comme gélatineufes. Après avoir 

fubi,i'action de plufieurs leiïives fucceffives, & 

après une déification parfaite , une livre de ce 

réfidu ne pefoit plus que 3 onces 6 gros 48 crains, 

Il ell vraifemblable que, fi ce traitement eut 

été continué plus long-tems, la dilfolution auroit 

été complette ou prefqne complette. Ce que 

l'alcali avoit enlevé au réfidu ne différoit en 

rien du réfidu lui - même, Se on peut dire que 

c'efl tout Amplement une diuolutiou du réfidu 

K i i j 
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entier dans la pota fie; car les acides verfés dans1 

ceue difiblution , le féparenr prefqne pur-Nous 

n'y avons trouvé que deux différences; Tune 

que fa couleur étoit plus foncée & prefqne 

brune, l'autre qu'il ne contenoit pas autant de 

chaux que la portion ^u '.réfidii non difToute 

par l'alcali. 

X I V . Traitement du réfidu par Cadde 

muriatique. 

Sur le réfidu d'une livre de quinquina , épuîfe 

par l'eau bouillante , Se qui pefoit 6 onces 

ï gros 38 grains, on à mis -une livre d'acide 

muriatique afToibli; il s'eft manifefté une eRer» 

vefeencé légère. On a chatifTéy Se à l'aide d'un 

appareil pneumato-chimique, on a recueilli 103 

pouces cubés d'acide carbonique. Le réfidu avoit 

pris une couleur noire, Si ne fembloit plus être 

qu'un charbon pur ; mûis cette apparence fut 

démentie par les produits' huileux, ammonia­

caux Si acides qu'on obtint parla diflillatiùn de 

eette fhbiiance. ' 

L'acide muriatique avoit acquis un peu de 

couleur & n'avoit point perdu toute fon acv« 

dite ; évaporé (ufqu'à ficcilé , il a lai (Té un fçl 

âore, déltquefcent à Fair s & qui a donné avec 

le carbonate de fottde f g r o s 4- grains de crai a 
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Ce poids fe rapporte parfaitement bien avec 

la perte du rêfidu qui ne pefoit plus après l'o­

pération que j" onces 4 gros 2.6 grains, & avec 

la quantité d'acide carbonique fournie par ce 

rendu, puifque 4 gros 4 grains de craie four­

nirent de 103 à ie>j* pouces cubiques d'acide 

carbonique , à la température de 12 degrés. 

Il efl prouvé par cette expérience que le ré-

fidu du quinquina de Saint-Domingue contient 

de la chaux, Se que cette fubftance y efl com­

binée avec l'acide carbonique. Il n'eft pas moins 

évident que la chaux contenue dans le quin­

quina entier y efl dans deux états, & que celle 

qui efl dans l'extrait n'eft pas combinée à un 

acide. La quantité contenue dans l'extrait, réu­

nie avec celle du carbonate calcaire féparé du 

réfîdu, forme 230 grains de chaux dans une 

livre de quinquina , dont 4? grains & \ fon 

combinés aux principes extraflifs, Se 186 grains 

* font combinés avec l'acide carbonique. Cette-

craie relie dans le réfîdu. 

X VT. Diflllladon du réfîdu. 

Une livre de ce réfîdn ayant été mife dans 

une cornue de verre, Se chauffée par degrés, 

il pana d'abord quelques goûtes de liquide 

prefque fans couleur, enfuite une fumée épaiiïe 

K iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I$2 A N N A I E S 

fe condcnfa en une liqueur jaune. On recueil­

lit 32GQ pouces cubes de fluide élaflique , dont 

l6co ou la m i:ié étoient abforbés par l'eau, 

le relie étoit du gaz hydrogène carbone. L'o­

pération finie & l'appareil défait, le ballon con-

tenoitur.e liqueur jaune , dont l'odeur étoit fera-

b'able à celle de l'acide pyro-muqueux , & qtri 

rougiffoit comme lui les couleurs bleues végé­

tales ; il contenait une affez grande quantité 

d'ammoniaque. Cette liqueur pefoit 4 onces 

2 gros. On trouva i once 64 grains d'huile con­

crète brune, d'une odeur & d'une faveur très-

acres, tant fur les parois du récipient , que 

dans le col de la cornue ; l'alcohol diffolvoit la 

plus grande partie de cette fubftance-huileufe, 

une certaine quantité refufoit de s'y unir; celle-

ci paroiffoit fe rapprocher des graiffes ou des 

huiles graffes. L,e charbon reflé dans la cornue 

rte formoit qu'une feule mafTe friable; il pefoit 

4 onces 2 gros , il étoit d'un affez beau noir", 

Se faifoit une vive effervefeence avec les acides, 

l'acide muriatique eu a extrait 2 gros 42 grains 

de chaux-, &; comme il ne pefoit plus après 

cette opération que 3 onces y gros 30 grains, 

il paroît que les 2 gros qui manquoient étoient 

dus à l'acide carbonique , dégagé de la craie 

paj- {'eiiTervefeence* En raffemblant les poid» 

de chacun dejs produits % BOUS voyons ente les. 
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32OO pouces de gaz qu'a fournis cette livre de 

réfidu de quinquina, devraient pefer 6 onces 

3 gros 8 grains, ce qui feroit 1 grain & \ à 

peu près le pouce cube ; mais ce poids ell ma-

nifellement trop fort, 

X V I . Réfidu du Quinquina & acide nitrique. 

On a pris une livre de réfidu de quinquina 

épuifé par l'eau, on l'a mêlé avec 16livres d'eau 

forte à huit degrés, à l'aréomètre de M. Baume; 

ce réfidu ell devenu rougeâtre; il faut obferver 

qu'il avoit auparavant une couleur un peu verte, 

parce que le quinquina avoit bouilli fous Peau 

& prefque fans le contact de l'air. Il n'eft pas 

douteux que ce contact &' l'abforption de 

l'oxigène ne foit la caufe de la coloration du 

réfidu en rouge; c'elt la même eaufe qui pro­

duit cette couleur rouge dans le réfidu ttaité 

par l'acide nitrique. Auffî-tôt- qu'il a eu le con-

tad de cet acide, le mélange Te couvrit d'une 

moufle confidcrable, & préfentoit le dégage­

ment d'un fluide élaflique ; la matière folide 

& la liqueur font devenues peu à peu jaunes, 

.comme cela a lieu pour les madères animales 

traitées par l'acide nitrique. On a foigneufemeut 

recueilli le gaz qui fe dégageoit par une très-

douce chaleur ; fa quantité en volume a été 
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de 5*04, ponces cubes , dont les -t environ, ou 
336 étoient abfmbés par l'eau de chaux, & 
l'autre tiers, ou les 16S pouces cubes, étei-
gnoit les bougies, fans s'enflammer & fans rou. 
gir à l'air j ce dernier gaz étoit manjfeflement 
du gaz azote. Les 336 pouces cubes d'acide 
carbonique obtenus par cette opération , appar­
tiennent à la craie que contient ce réfîdu, & 
ne font point du tout le réfultat des principes 
de l'acide nitrique avec ceux du quinquina, 
puifque d'une part, ces fluides ne font pas dans 

,un rapport de quantité allez grande pour faire 
naître cette idée, & que de l'autre on n'a point 
eu de gaz nitreux dans les premiers inflans de 
cette opération. Lorfqu'il ne s'efl plus rien dé­
gagé à la chaleur de 30 à 40 degrés, ou a 
augmenté le feu ; il y a eu tout à coup une 
effervefeence violente, & le gaz qui fe déga-
gepit rougiflbit à l'air, & troubloit l'eau de 
chaux ; cette chaleur a été pouffée jufqu'à l'e'bul-
Iition , & foutenue pendant un quart-d'heure 
à ce degré. Alors on a cefle l'opération. Le 
réfidu du quinquina avoit pris une couleur de 
citron, ainfi que la liqueur ; on a filtré , & le 
marc bien lavé & féché, ne pefoit plus que 
5 onces 1 gros. 

On a évaporé la liqueur au quart de fon vo­
lume , & on l'a_ laillé refroidir. Pendant le ré-
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froidiffement , il s'eft formé une grande quan ­

tité de criftaux brilîans fatinés qui fe font réu­

nis en une mafTe comme gélatineufe. On les a 

féparés & fèchés; on a fait évapore r de nou­

veau la liqueur, & on l'a laiîTce refroidir comme 

la première fois ; on a obtenu de nouveaux 

criftaux blancs, en aiguilles d'environ une ligne 

de longueur; on les a féparés, lavés & féchés, 

comme les premiers. Les uns & les autres ne 

différoient que par la forme, tx ils étoient de 

même nature. Ce fel, infipide & prefqu'info-

luble , 'a été reconnu pour de l'oxalate de 

chaux, il pefoit i once y/ gros 22 grains. Une 

troifième évaporntion, fuivie du réfroiilifTement, 

n'a plus préfenté un pareil fel, mais une autre 

efpcèe dont les criftaux infiniment plus gros 

étoient d'une faveur très-acide, & que l'eau 

diffolvoit facilement, c-étoit de l'acide oxalique 

pur. Comme il eût été très-long &• très-difficile 

d'obtenir tout le fel contenu dans la liqueur par 

la criftallifation fans une perte'notable, nous 

avons pris le parti de rediffoudre cette ponïdn 

d'acide oxalique dansla liqueur, & de le Séparer 

enfuke par l'eau de chaux ,'quî a fait naîire un 

précipité abondant qu'on a recueilli fur un filtre, 

& qu'on- a bien lavé & fait fécher. Enfuke-on 

a fait évaporer la liqueur dans laquelle il y 

avoit un peu de-chaux en excès; l ' évaporMiou 
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a préfenté un n o u v e a u précipité ; lorfqu' i l n'a 

plus rel ié qu ' env i ron 2 onces de l iqueur dans le 

v a f e , on a féparé le d é p ô t , qu 'on a b ien lavé 

& qu 'on a réuni avec les deux premiers fels 

& le précipité précédent . L a l iqueur quj refloit 

avoi t une couleur j aune t r è s - b e l l e , fa faveur étoit 

un peu f u c r é e , & l 'acide ca rbonique n'y faifoit 

point de p réc ip i t é ; p r e u v e qu'i l n 'y avoi t plus 

d e chaux l ibre. Comme b e a u c o u p d'autres ex­

pér iences préliminaires fur les fubftancés végé­

tales nous avo ien t appris que l ' ac ide nitrique 

y fo rme fouvent pluCeurs ac ides d i f ierens , on 

a verfé dans ce t te -liqueur une diAblution de 

nitrate de p l o m b , & il s 'etl formé fur le champ 

un dépôt jaune t rès-abondant qui ne pouvoit 

e u e que d u malate de p l o m b ; il pefoi t I gros 

36 grains. L ' a c i d e fulfurique a féparé de ce fel 

d e p l o m b de l 'acide mal ique recOnrtoilïdble par 

toutes fes propr ié tés . Après avoir o b t e n u l'acide 

mal ique par l e nitrate de p l o m b , on a famré 

la l iqueur par la po ta l î e , on l'a évaporqe à fie-

c i t é , & on a t rouvé dans le r é f idu , traité par 

l ' a l c o h o l , 1 gros d 'acéti te de potalTe. Voilà donc 

déjà trois acides f o n d é s dans le réfidu- d u •quin­

quina par l 'acide pi t r ique , & dont les--bafes 

ou radicaux étaient -contenus dans c e réfidu ; 

f a v o i r , l ' a c i d e oxalique, l 'acide mal ique & l'acide 

acé teux . On va vo i r que le p remier de ces acides 
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contenu dans les premiers fels crifîallifés & 

dans le précipité, formé par la chaux, étoit en-i 

core accompagné dans ce dernier d'un autre 

acide végétal. 

On fe rappelle que la difïblution du réfidu 

par l'acide nitrique avoit donné deux fois de 

fuite des criflaux, que la liqueur qui n'en four-

niffoit plus, & qui étoit très-acide, a été pré­

cipitée par l'eau de chaux ; ces criflaux & le 

précipité réunis pefant 10 onces 3 g r ° s , 01,1 

été traités par l'acide muriatique afibibli, il y 

a eu une effervefcence légère, & la maffe fa-

line a perdu 1 once 3 gros. La dilTolution mu­

riatique évaporée en confîflance de fyrop, avoit 

une couleur jaune brune ; elle étoit toujours 

très-acide, quoiqu'elle n'exhalât plus de vapeurs 

d'acide muriatique ; elle s'efl prife en une maffe 

cnflalline par Je réfroidiffement. Après l'avoir 

rediffoute dans l'eau diflillée, on l'a efîayée par 

l'acide oxalique qui a formé un précipité très-

abondant dû à la décompofition du muriate 

calcaire, & qirî a prouvé que l'acide qui y étoit 

à nud, n'étoit point de l'acide oxalique. Pour 

en connoître la nature, on a verfé de l'eau de 

chaux dans la difTolution ; elle y a fait naître 

un précipité qui pefoit I once, & qu'on a re­

connu pour du citrate calcaire (a). Les 0 onces 

£ a ) Pour bien concevoir la fuite de ces phénomène* t 
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non difïoutes par l'acide muriatique étoient de 

l'oxaîate calcaire. 

Comme ces détails fur le traitement du ré* 

fidu du quinquina de S. Domingue par l'acide 

nitrique , font très-compliqués, & fondés fur 

les propriétés diverfes des acides végétaux, 

nous croyons devoir, confidérer ici l'action de 

l'acide nitrique fous un autre point de vue. Le 

rendu du quinquina ne contenoit point les acides 

tout formés ; c'eft la décompofition de l'acide 

nitrique & la fixation de fon oxigène dans la 

matière végétale qui leur a donné naiffance. Il 

eft bien reconnu aujourd'hui que les acides 

végétaux loin formés des mêmes principes, 

favoir, d'hydrogène, de carbone & d'oxigene, 

8c qu'ils ne difieient les uns des autres que par 

les proportions de ces principes. C'efl la corn* 

binaifon fîmultanée de l'hydrogène 8c du car­

bone en diverfes proportions qui forme les 

radicaux de tous les acides. Cette combinaifon 

exiltoit dans le réfidu de quinquina, Se comme 

elle y étoit fans faveur, fans difTolubité, fans 

i l faut o b r e : v e r , i ° . que l 'oxaîate de chaux n'efr prefque 

pas dilToiuljIe dans l 'ac ide muriat ique ; t°. que le c i ­

trate calcaire eî l au contraire entièrement & Facilement 

diiïbluble dsns cet acide ; que le citrate calcaire ne 

fe fépare de l'eau qui peut le d i f ioudre , que lorfqu'on 

met un excès de chaux . 
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caractères falins, il falloit l'addition de l'oxigèrre 

pour faire naître ces propriétés. L'acide nitrique 

a joué ce rôle dans cette expérience; ii a formé, 

en cédant fon oxigène aux bafes acidifiables, 

les divers acides que nous avons décrits. L'acide 

oxalique, le même qui fe trouve tout formé 

dans l'ofeille, eft celui de tous les acides con­

nus qui a le plus d'attraction pour la chauxj 

& comme l'acide muriatique a prouvé dans 

ces expériences précédentes ( n°. XIV) la pré-

fence de la craie dans le réfidu du quinquina, 

on voit que dans celle-ci l'acide nitrique ayant 

dégagé l'acide carbonique de ceue craie pour 

s'y unir, a bientôt cédé la chaux à l'acide 

oxalique qui s'eft formé. De-là le dégagement 

de l'acide carbonique qui a eu lieu au com­

mencement de l'expérience, & en même-tems 

que le gaz azote ; de-là les criftaux d'oxalate 

calcaire obtenus par l'évaporation de la diffolu­

tion nitreufe. Mais dans cette opération , il s'eft 

formé plus d'acide oxalique que n'en pouvoit 

abforber la chaux contenue dans le réfidu, & 

en conféquence il s'eft dépofé des cri/iaux d'acide 

oxalique. Une fois convaincus que la liqueur 

contenoit beaucoup de cet acide à nud, il nous 

a été plus facile de le faturer de chaux pour 

l'apprécier; on l'a obtenu alors tout entier par 

l'évaporation. Mais comme il s'étoit formé en 
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même-teins des acides citrique, malique & 

acéteux, la chaux qu'on a mile dans la liqueur 

a faturé tous ces acides en mcme-tems : & de 

ces quatre fels calcaires, deux étant infolubles ou 

très-difficiles à ditïbudre , favoir , l'oxalate & le 

citrate calcaires, ils ont dû fe précipiter en même-

tems. Au contraire, les malate & acédte calcaires 

font reliés dans la liqueur; le nitrate de plomb 

les a décompofés tous les deux, le malate de 

plomb s'ell précipité comme infolubie, & a 

été reconnu & apprécié ; l'acétite de plomb ref-

tant encore dans la liqueur, a été décompofé 

à fon tour par la potalfe, 8c l'acétite de potaflë 

reconnu 8c apprécié par l'alcohol. Voilà com­

ment , à l'aide de ces inflrumens exacts, la Chi­

mie moderne ell parvenue à reconnoître & à 

féparer plufieurs fubftances falines les unes des 

autres. On voit par le premier réfultat de cette 

analyfe du réfidu par l'acide nitrique, que cet 

acide a dégagé l'acide carbonique de la craie 

qui y ell contenue , qu'il en a féparé l'azote 

fous la forme de gaz, que fon oxigène s'efl porté 

fur une portion du charbon de ce réfidu, & 

l'a converti en acide carbonique qui s'ell dé­

gagé en mêrne-tems que le gaz nitreux; enfin 

qu'en le fixant dans diverfes proportions d'hy­

drogène carboné folide , il en a changé la 

plus grande partie en quatre acides. 

Foui 
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. Poilç favoir quelle avoit.été la quantité "de 

chacun des acides .formés par Pachort- dé l'aci­

de nitrique fur le quinquina ,• nous 1-avons , 

1°. déterminé combien il falloir d'acide oxalique 

pour former une quantité donnée d'oxalate cal­

caire , Se par ce moyen il nous a été dvnu irtré 

qu'il s'en étoit formé g.onces, en le fur pofjrrt 

bien criflallifé. La même opération ayant été 

faite prfr l'acide citrique , nous avons trouvé 

qu'il y en avoit eu y gros de formé. Nous éva­

luons, d'après la quantité.d'àcétite de pofafle 

énoncée-plus haut, Pacide- "acéteux à-40 à 45* 

grains, & d'après celle du malate de plomb $ 

la proportion de Pacide malique à 36 grains 

à peu>près. Outre cela, l'acide nitrique a" ex-' 

trait de 1 livre de ce réfidu, 6 gros de chaux? 

tk une quantité d'azote" & H'acide carbonique' 

qui n'a été appréciée qu'avec quelques ineer> 

titudes; il faudroie encore tenu* compte dir car­

bone qui a été enlevé à te"réfidu & converti' 

en acide carbonique dégagé1 aVecle gaz Viitreiix, 

car la première portion-rie-cet acide,- qui's'elf 

dégagée en-meme-teTfis1 qtte lé gaz azote,- étoit 

contenue dans la craie de ce féfidu. On fendra 

toutes les difficultés de cette appréciationen» 

préfeuianr.dans'un tableau les matières- déga­

gées ou trouvées par Pacide nitrique. 

Tome F l i t L 
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I ° . Acide carbonique, ^..O^CCJ ĜTOI ^S'UNA 

2°. Gaz azote 

3*. Chaux. , 

4°. Acide o x a l i q u e . . . . . 9 

5 0 . Acide c i t r i q u e . . . . . É 

6°. Acide malique i . . . . 

"f. Acide a c é t e u x . . . . . >. 

JJONCCS JGROS ĝ GMINS. 

On a , par l'addition des poids connus, 11 

onces 1 gros 6f grains, mais il manque celui du 

carbone contenu dans le fécond acide carboni­

que, & les quantités des acides végétaux feraient 

fauffement attribuées • au réfidu , puifque ces 

acides n'y étoient point tout formés , & puifque 

le réfidu n'en co'rttenok que les bafes. Nous 

ne faifons ces réflexions que pour indiquer ici 

la marche de la Chimie moderne, la difficulté 

de fes procédés, mais en même-tem&Ia cer­

titude rie fes réfultats, & la poffibilité de l'ex­

trême précifion dans l'examen des parties vé­

gétales qu'il feroit plus important de connoitre 

que le réfidu qui nous occupe dans ce mo­

ment. 

Après avoir trouvé dans les produits de cette 

analyfe un total de U onces 1 gros 6j" grains 

de produit, auquel il faudroit ajouter le poids 

1 8 

6 

S 

4Ï 
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Inconnu du carbone du fécond acide carbo­

nique, mais dont il nous faudroit auffi défal­

quer la quantité d'oxigène donnée par l'acide 

nitrique, le réfidu bien lavé & féché pefoif 

y onces I gros. Il avoit une couleur jaune ci-

trine , une faveur auflère dépendant ainfî que la 

couleur, de la portion d'oxigène enlevée à l'acide 

nitrique & retenue par cette matière végétale. 

Il étoit indiffoluble dans l'eau , trcs-foluble pat 

les alcalis qui foncent fa couleur^ en en traitant 

une partie par l'acide nitrique concentré, elle 

s'elî difibute & a donné les mêmes produits 

que dans l'expérience première,'Une autre por­

tion diflillée a fourni beaucoup d'huile concrète» 

du gaz hydrogène caiboné , du gaz acide car­

bonique , des acides pyro - ligneux & féba-

cique, mais pas un ATOME,d'ammoniaque j ce 

qui tient certainement à la féparation complette 

de l'azote par la première adion de l'acide ni­

trique , comme cela a lieu dans les matières 

animales, fuivant la découverte- de M. Ber -

thollet i 1 ) . 

{a) D'après tous les faits expofés dans cette analyfc du 

féfîdu par l 'acide nitrique , & qui nous paroifient pouvoir 

fefvir ï l 'avancement de l 'analyfe v é g é t a l e , nous pou­

vons tirer plusieurs corollaires qui font immédiatement 

applicables à cette analyfe; i J . l 'acide nitrique, eft tin 

moyen que l'on peut employer comme pour les matièr«î 

L i j 
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X V I I . Dijlillaùoti du Quinquina entier. 

Four ne pas omettre les divers moyens qui 

pouvoicut. répandre quelque jour fur la nature 

des principes du quinquina de S. Domingue. 

on a cru 'devoir le foumettre à faction du feu 

animales à, ext ra i te l 'azote des végé taux j-» en connoître 

î a quantité-, & de-là préjuger cel le qu'ils fourniront 

d 'ammoniaque à la difiiilation ; i c i , par exemple , en 

fuivanr comme nofls l 'avons fait ,1a pefanteur que M . La-

Voifier-a aflignée à ce fluide élaft ique, & les proportions 

que M . Ber thol le t a établies dans l 'ammoniaque , nous 

pouvons dire que i î iv re de ce réfîdu peut fournir 98 grains 

d'ammoniaque purev z°. L e s acides que la nature forme, 

fôit pendant la végétat ion , la maturation ou la fermenta­

tion des fruits (ont formés ici par l 'union de l 'oxigène ds 

l 'acide nitrique avec l 'hydrogène Se le tarbone des matières 

végéta les . L e ré/idu du quinquina, & peut-être celui des 

ccorccs & des bois en général feroit plus avantageux qne 

le fùore pour faire de l 'acide o x a l i q u e , puifque i Livre de 

fucre rv'a donné à. B e r g m a n qu'environ y .onces %,gKs 

d'acide oxal ique , i l eft vrai que ce réfîdu du quinquina, 

( & peut-être Tes parties ligneufes feroient-slles toutes dans 

l e même cas?) contient de la chaux qui neutralife une 

partie de l'ac ! dè" formé , & qui" donne jiaiflânce T~âe 

l 'oXalate calcaire. 4 0 . Enfin , Toxalate de chaux eft très-

difïoluble dans l ' ac ide ni t r ique ' ; à mefure que celui-ci 

efl v o l a t i l i t é , ce fèl fe manifeite FOUI" une forme ré­

gul iè re nrès-belle ; ce moyen £eut feryir à déterminer 

cette m^rae FORME» 
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nud; on a mis dans une cornue de grès une 

livre de ce quinquina pulvérifé ; on a compofé 

l'appareil d'un ballon de la contenance d'environ 

3 pintes & de 3 flacons de Woulfe , de chacun 

deux pintes, remplis d'eau de chaux; du dernier 

partoit un tube dont l'extrémité plongeait fous 

une cloche pleine d'eau. Les premiers degrés 

de chaleur ont fait paffer dans le récipient 

quelques gouttes de liqueur blanche comme de 

l'eau , mais qui s'eft bientôt colorée en jaune. 

Le fluide élaflique qui a paffé le premier, a 

précipité l'eau de chaux des flacons Iong-tems 

avant qu'il fe dégageât du gaz inflammable. 

Celui-ci a commencé à paroître en même-tems 

qu'une huile brune & concrète qui s'eft raf-

femblée dans le ballon. Lorfque la cornue a 

été bien rouge , & qu'il n'en fortoit plus rien , 

on a déluié l'qppareil; les récipiens des fluides 

élaftiques en contenoknt 3000 pouces cubes; 

celui des liquides contenoit 5 onces d'une eau 

jaune & fétide, & deux onces d'huile concrète. 

Le charbon reflé dans la cornue étoit en une 

feule maffe, & pefoit y onces yo grains ; la 

chaux précipitée dans l'eau de chaux des flacons, 

pefoit 3 onces 1 gros 8 grains, ce qui donne 

I once 8 grains d'acide carbonique, & 2 gros 

8c 24. grains de carbone employé à la com-

pofuion de cet acide. L'acide muriatique mis 

L iij 
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fur le charbon de quinquina fartant de la cor­

nue, & encore chaud, a fait effervefcence, & 

a dégagé prefqu'autant d'acide carbonique que 

les 2 j0 grains de chaux qu'il devoit contenir 

d'après nos précédentes analyfes, en demandera 

pour être dans l'état de carbonate calcaire ; il 

faut donc retrancher de la quantité de charbon 

énoncée plus haut, 6 gros 12 grains de car­

bonate calcaire qui y font mêlés. Il s'efl dégagé 

auffi avec l'acide carbonique quelques pouces 

de gaz hydrogène fulfuré d û , fans doute , à la 

réaction du carbone fur le fulfate de potaiïe 

contenu dans ce réfidu. 

{Tableau ou poids des produits de cette livrt 

de Quinquina. 

11°. jonces gros i 

sT. 2 

3°- 4 * 
4°. Carbonate calcaire. . 6 12 
*°. Acide carbonique.. . I 8 

T o t a l . . . . 13 ;8 

Si le gaz hydrogène obtenu par cette distil­

lation étoit parfaitement pur , fes 3020 pouces 

cubes ne peferoient que 1 gros ¡¡3 grains ; 

mais comme il eft uni à du carbone, & qu'il 
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diminue beaucoup de volume par cette com-

binaifon, il doit pefer beaucoup plus ; cepen­

dant il paroît difficile que fon poids réuni 

à celui des produits connus puifle former la 

livre de quinquina employée; car tous ces pro­

duits additionnés ne forment que 13 onces y8 

grains. Quelques portions d'humidité ont fans 

doute été emportées par les gaz jufque dans 

l'eau de chaux, où il efl fort difficile de les 

retrouver. 

Court examen de chacune des fuhjlances four­

nies par la difldlation du Quinquina de Saint-

Domingue. 

1 ° . L e gaz hydrogène brûloit en b leu , il 

ne troubloit point l'eau de chaux, & ne laiîfoit 

point de gaz azote, après fa combuflion avec 

l'air vital ou gaz oxigène. 

2°. La portion aqueufe que contenoit le 

ballon avoit une couleur rouge brune, fon odeur 

étoit celle de l'acide pyro-ligneux, & elle rou* 

giffoit les papiers bleus; des expériences exactes 

ont appris que c'étoit un mélange de pyro-

mucite Si pyro lignite d'ammoniaque avec excès 

d'acide pyro-muqueux, car celui-ci paroît avoir 

moins d'attraâion pour l'ammoniaque que l'aci­

de pyro - ligneux ; une jufle appréciation de 

L HR 
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ces acides,, fournis dans la diflillaiion d'un vé­

gétal quelconque, apprendruic peut-être fa quan­

tité de fécule, de fucre'ou de gomme > & de 

fibres ligneufes qu'il contient. La chaux offre 

un moyen de féparer l'acide pyro-ligneux de 

celui des mucilages, en formant avec le pre­

mier un fel peu loluble & crjftallifabîe, tandis 

que le pyro-mucite de chaux eft déliquescent 

Se diffoluble dans l'alcohol. 

3°. L'huile étoit concrète, d'une couleur 

brune, d'une odeur empyreumatique; quelques 

portions ne fe diffolvoient point dans l'alco­

hol , & paroiffoient de la nature des huiles 

fixes concrètes. 

Cette diflillaiion du quinquina de S. Domin-

gue peut-çJle fournir quelque chofe d'exad fur 

fa nature, & Spécialement fur les proportions 

des principes qui le compofent? La préfence 

de quelques-uns y eff facilement démontrée, 

mais leur quantité n'eft pas fi facile à déter­

miner ; l'eau, fous ce point de vue, eft pref-

qu'incalculable ; il efi difficile d'y démontrer 

l'oxigène, Si fa quantité ne peut y être annoncée 

fans crainte d'erreur, Le rapport qui exiflc 

entre le gaz acide carbonique Se le gaz hydro 

gène pourroit en fournir le moyen ; mais s'il 

efi certain qu'une portion de l'eau efi découv 

pofçe dans cette opération, efUil également 
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fur que tout fon hydrogène s'unifie au calo­

rique, & s'échappe fous forme de g a z , avec 

l'acide carbonique? N'y en a-t-il pas une por­

tion employée à la formation de la matière 

huileufe ? La quantité de l'hydrogène n'en pas 

plus facile à connoître que celle des fubfiances 

précédentes, car il Ce diflribue pour la formation 

de différens produits dont les proportions font 

encore entièrement ignorées; les chimifles favent 

en effet que l'huile, les acides pyro-muqueux 

& pyro-ligneux lui doivent en partie leur exif-

tenee ; mais Thuile & ces acides empyreuma-

tiques n'ont point été analyfés. Il en eft de 

même du charbon , & quoiqu'il ne préfente pas 

autant de difficultés pour être apprécié que 

l'oxigène & l'hydrogène, la Chimie nouvelle 

ne s'elt point encore occupée d'en connoître 

la dofe dans les différens acides végétaux , & 

particulièrement dans les acides pyro muqueux 

& pyro-ligneux , où cependant on fait pofiti-

vement qu'il exille. 

L'azote, matière dont les anciens Chimifles 

n'avoient abfolument aucune idée , femble être 

aujourd'hui celle dont la proportion efl la plus 

facile à connoître dans les végétaux par le 

moyen de la difiiilation à feu nud ; la quantité 

de gaz alcalin qu'il efl facile d'extraire du 

flegme à l'aide de la chaux fuffit pour l'indiquer. 
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Maïs cette eftimation ne pourroit encore être 

regardée comme certaine qu'à quelques con­

ditions • la première que les proportions des 

principes de l'ammoniaque feroient bien exac­

tement connues; la féconde, qu'il feroit bien 

prouvé que cette fubflance n'entre point pour 

quelque chofe dans la conflitution de l'huile 

ou des acides empyreumaiiques. Il y a un grand 

efpoir qu'en s'occupant de l'analyfe végétale 

avec l'attention qu'elle exige, on trouvera les 

moyens de féparer parfaitement ces quatre ou 

cinq principes qui conflituent la bafe de tous 

les corps organifés. Au moins les Chimifles 

modernes, après avoir bien reconnu l'incerti­

tude de l'analyfe végétale par le feu, ont dé­

terminé la caufe à laquelle elle efl due, & font 

aujourd'hui fur la voie de la faire concourir 

«vec les autres moyens d'analyfe, à déterminer 

le nombre, la proportion & la nature des prin­

cipes qui entrent dans la compofition des ma­

tières organiques. 

X V I I I . Comhujlion du Quinquina de Saint-

Domingue. 

Il ne nous refloit plus qu'à connoître les 

matières fixes contenues dans ce quinquina après 

fa combuflion , & à déterminer par ce moyen 

les proportions de la craie & de quelques fels 
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neutres que les autres expériences nous avoient 

déjà indiqués. 

On a brûlé une livre de ce quinquina dans 

un fourneau neuf; il s'eit allumé facilement, 

& il a brûlé avec une flamme légère, & beau­

coup de fumée jufqu'à ce qu'il ait été réduit 

parfaitement en cendres ; celle-ci avoit une cou­

leur blanche très-belle ; ramaflée avec toute 

l'exactitude poflible, elle pefoit 7 gros. La fa­

veur de cette cendre étoit légèrement acre 8c 

falée ; l'eau froide lui a enlevé 60 grains qu'on 

a retrouvés exactement par l'évaporation ; ils 

étoient compofés , i ° . de carbonate de potafle; 

2°. de muriate de potafle ; 3 0 . de fulfate de 

potafle. Les procédés qu'on a fuivis, pour fé-

parer ces différentes fubflances, font femblables 

à ceux qui ont été employés pour les fels de 

l'extrait brûlés, entre lefquels il y a une par­

faite identité de nature 8c de quantité. Ces 

trois fels font donc enlevés par les décoctions, 

& n'exiflent plus dans le charbon du réfidu 

de ce quinquina épuifé par l'eau. Nous les avons 

extraits du charbon de l'extrait de quinquina 

brûlé, n°. XII. 

L'acide muriatique mis fur la portion indif-

foluble dans l'eau produifit une effervefcence, 

& l'a difloute prefqu'entièrement. Ce qui refloit 

ne pefoit que 4 grains, & n'étoit que de la 
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lîlice; elle provenoit fans doute de la terre 

du fourneau , car on y remarquoit quelques 

lames de mica femblable à celui qu'on voyoit 

briller fur les parois de ce vailfeau. On a fait 

évaporer la dîffolution jufqu'en confiflance de 

fyrop, elle a donné en réfroidilTant des crif-

taux hexaèdres qui attiroient l'humidité de l'air ; 

leur diffolution dans l'eau a fourni avec l'acide 

fulfurique i once i gros u grains de fulfate 

.de chaux, ce qui indique 277 grains de chaux 

dans cette livre de quinquina. Des expériences 

antérieures nous ont indiqué 230 grains de chaux 

dans 1 livre de cette écorce (n°. X I V ) , mais 

cette différence peut dépendre du defTéchement 

plus ou moins grand des produits. Comme il 

efl prefqu'impoffible de ne pas mettre fur le mu-

riate calcaire plus d'acide fulfurique qu'il ne 

faut pour faturer la chaux, que cet excès d'acide 

rend une portion de félènite diffoluble, & qu'il 

efi fort difficile de l'en léparer par Pévapora-

tion, on a employé l'alcohol pour précipiter 

ce fel terreux ; mais on a eu foin de mettre 

un peu d'eau fur le dépôt, pour que la préfence 

ou l'abfence de la magnéfie devînt certaine dans 

la liqueur. L e carbonate de potalfe n'indiquoit 

plus aucune autre fubflance dans la liqueur d'où 

le fulfate de chaux avoit été féparé ; donc il 

n'y avoit ni magnéfie, ni alumine. Mais l'eau 
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de chaux y a fait naître un léger précipité qui 

s'efl raffemblé en flocons ; on a Jeparé cette ma­

tière par le moyen de la filtration, Se après avoic 

été bien lavée & féchée, elle pefpjt 20 grains. 

Elle ne faifoit point d'effervefeence avec les aci­

des en s'y combinant, elle ne fe fondoit point 

à une forte chaleur, 8c l'eau de chaux formoit 

de nouveau dans fa difîolutiôn par les acides un 

précipité comme Iq premier ; enfin elle offroit 

toutes les propriétés du phofphate calcaire. 

Cette anaîyfe fait yoir qu'une livre de quin­

quina brûlé donne 7 >gros de réfidu, que ce 

léfidu efl.compofé, 1° . de-f5a grains de ma­

tière faline foluble, dans laquelle on a trouvé 

10 grains de carbonate dç:potaiTe, r2 grains 

de fulfate de potafTe,,-,& 38 grains de muriate 

de potafie, .2°* .de 20 grains de rphofphate 

de chaux; 3 0 . de 277 grains de chaux, & 

de 143 grains d'acide carbonique ; 4°. de 4 

grains de.filicej la fomme de., tous ces pro-> 

duits forme les 7 gros de cendre, fournie païl 

la livre de quinquina brûlé. II y a donc dans* 

une livre' de. quinquina de S. D.oiningue, 1 y 

onces 1 gros de matière qui peuvent être ié-£ 

duites en fluides élafliques 8c en liquides par 

la chaleur; 8c en dernière analyfe, ces iy onces 

1 gros de matière qui avoir une forme fi folide 

& fi permanente dans cette écorce., ne font 
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que de l'hydrogène, du carbone, de l'azote 

& de l'oxîgène combinés enfemble dans une 

proportion relative qu'il ne nous a pas été pof-

fible de déterminer -exactement. 

X I X . Analyfe du Quinquina rouge du Vcrou. 

Pour avoir une idée de la refiemblance ou 

de la différence qui exiile entre lé Quinquina 

de S. Domingue & celui qui efî employé main­

tenant le plus communément en Médecine, 

nous avons fait un léger examen de ce dernier 

qui porte le nom de quinquina rouge, éVqui 

croît au Pérou. II a une couleur rouge de bri-

que ; il eft en morceaux de plufieurs pouces 

de longueur, & de deux à trois .lignes d'épaif-

feur, & qui ne font point roulés fur eux-mêmes 

comme le quinquina de S. Domingue; fa fa­

veur ell légèrement amère , tandis que cell» 

de l'autre l'eu extrêmement; mais il reflerre les 

fibres du palais &:de la langue beaucoup plus 

fortement que celui de S. Domingue. 

Une once de ce quinquina en poudre laiffée 

en infufion pendant plufieurs jours dans 8 onces 

d'eau diflillée, ne lui a prefque pas fait prendre de 

couleur. Cette infufion expofée à l'air', s'y moifit 

cependant au bout de quelques jours , & paroît 

contenir une fubllance muqueufe, L e mélange 
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de pluGeurs réactifs nous apprit bientôt quei' 

l'eau avoit en effet enlevé quelques prin­

cipes au quinquina rouge du Pérou. i°. Elle 

rougi (Toit les papiers bleus , ce qui indiquoit 

un acide quelconque ; 2°. elle précipitoit l'eau 

Ide chaux qui a pris une couleur jaune par cette 

combinaifon; 3 0 . un criftal de fulfate de fer ne 

la fît point devenir noire ; 4 0 . enfin, la chaux y 

iendit fenfibîe l'odeur de l'ammoniaque ; l'once 

de quinquina ne perdit que quelques grains 

par cette macération. 

On trouve déjà ici une grande différence 

entre l'action de l'eau froide fur le quinquina 

de S. Domingue & fur celui du Pérou ; le pre­

mier a perdu le quart de fon poids & n'a 

point préfenté de traces d'acide fenfible, tandis 

que le fécond n'a preSque rien donné que des 

traces d'acide & de fel ammoniacal. 

Décoclion du Quinquina du Pérou. 

On a fait bouillir en fept fois différentes i<£ 

livres d'eau diftillée fur I once de quinquina 

du Pérou , en employant toujours- la même 

quantité d'eau à chaque fois. La première <léw 

coction, qui a duré un quart-d'heure, ainfi que 

les Suivantes, a pris une couleur rouge orangée; 

on l'a décantée encore chaude, elle étoit par-
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faitement claire & tranfparente, mais à mefurè 

qu'elle réfroidiffoit, fa limpidité fe perdoit. 

Plus l'on approchoit de la lin , moins les dé­

codions fe coloroient & fe troubloient. 

On a réuni ces différentes décoctions, & on les 

a fait évaporer par une chaleur douce ; pendant 

cette évaporation, des grains de diverfes figures 

& affez folides fe préfentoient à la furface de la 

liqueur. La matière qui fe fépare ainil par l'cva-

poration ou le réfroidifTement, efl fort légère, & 

ne fe précipite que difficilement. Ces décoc­

tions ayant été aux trois quarts évaporées & 

livrées à cette époque au réfroidiffement & ait 

repos , une grande partie de la fubftance 'qui 

les coloroit s'cft féparée fous la forme d'un 

rouge-marron. On l'a fait fécher, & mife à 

par t , la liqueur n'avoit plus qu'une légère cou­

leur orangée; on l'a fait évaporer une -féconds 

fois jiifqu'à ce qu'il n'en foit refté qu'environ 

deux onces, & on l'a laiffée refroidir comme 

la première fois; il s'efl. encore précipité quel­

ques grains de matière colorante» èVl& liqueur 

n'avoit plus alors qu'une couleur de paille. Elle 

a été évaporée une troifième fois , mais juf-

qu'à ficcité, & on a mêlé le produit de cette 

évaporation avec les différens dépôts obtenus 

précédemment; ils ne pefoient que 38 grains, 

L a différence de ce produit de la décoction 

du 
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âa quinquina du Pérou épuifé d'avec celui 

du quinquina de S. Domingue efl bien grande, 

puifqu'une livre de ce dernier a donné plus 

rie la moitié de fon poids d'extrait, tandis que 

celui du Pérou n'en donne qu'un feizicme. 

Nos expériences vont faire connoître d'autres 

différences dans les principes de ces deux 

écorces. L a macération du quinquina du Pérou 

ayant donné des fignes d'un acide & d'un 

fel ammoniacal, on a penfé que ces fe!s dé­

voient fe trouver dans les produits des décoc­

tions , & qu'il feroit pofîîble de les y recon­

noitre ; en conféquence on a mis une demi-

once d'eau diflillée froide fur les 58 grains de 

poudre d'un rouge-marron obtenue par l'éva-

poration des décochons ; on l'y a laiffé féjourner 

quelques heures fans l'agiter ; cette eau a été 

traitée par plufieurs réactifs ; elle rougiffoit les 

papiers bleus, & n'a point été précipitée par 

le muriate de baryte ; elle a noirci au bout de 

quelques heures un criflal de fulfate de fer ; 

elle précipitoit abondamment l'eau de chaux, 

& le dépôt qu'elle y formoit étoit blanc tirant 

un peu fur le jaune, mais il ne verdifToit pas-

comme celui que donne l'acide gallique avec 

ce réaétif. Comme l'eau de chaux nous parut 

exhaler une légère odeur d'ammoniaque, on a 

mis dans une autre portion de la chaux en 

Tome VIIU M 
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poudre, & il s'en eJl dégagé effectivement une 

quantité affez grande pour bleffer les yeux & 

les narines , & préfenter une fumée blanche 

abondante par le contact de l'acide muriatique 

oxigéné ; une portion évaporée jufqu'à ficcitc 

a répandu des vapeurs d'acide muriatique par 

le moyen de l'acide fulfurique. L e carbonate 

de potaffe & l'acide oxalique y ont produit 

des précipités blancs, dont l'un étoit du car­

bonate de chaux, & l'autre de l'oxalate calcaire. 

Ces expériences fuffifent pour nous faire con-

noître qu'il y a dans le produit de la décoction 

du quinquina du Pérou, i ° . de l'acide citrique, 

démontré par les papiers bleus & l'eau de chaux ; 

2° . du muriate ammoniacal prouvé par la chaux 

& l'acide fulfurique; 3 0 . enfin, du muriate de 

chaux rendu fenfible par l'acide oxalique S: le 

carbonate de potaffe. Si nous comparons l'ac­

tion de l'eau bouillante fur le quinquina actuel 

du commerce avec celle qu'elle a fur le quin­

quina de S. Domingue , nous trouverons, 

l ° . que la décoction du premier n'en point mu-

cilagineufe, ne moufle & ne febourfoufïïe point 

comme l'autre ; 2°. que la matière extraite Se 

qui fe précipite beaucoup plus fenfiblement, 

foit par l'évaporation, foit par le réfroidiffe-

ment, ne forme que le feizième du poids du 

quinquina du Pérou, Si n'elt pas entièrement 
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de la même nature que celle du quinquina de 

S. Domingue. Voici les différences remar­

quables que nous y avons trouvées ; elle ne 

fe précipite point en matière filante, mais en 

poudre d'un brun-marron; fa faveur eft beau­

coup moins amère, mais beaucoup plus afliin-

gente ; elle ne fe diffout point même dans l'eau 

chaude ni dans l'alcohol; en l'analyfant, on 

n'en a féparé ni gomme, ni gluten, ru la ma­

tière d'apparence faline, ni la poudre colorée 

& infoluble qu'on a féparée de l'extrait du quin­

quina de S. Domii gue : niais elle parcît être 

entièrement ana'ogue à cette poudre elle-même; 

enfin, on y a trouvé de l'acide citrique, du 

mnriate ammoniacal & du muriate de chaux 

qui n'exiftoient pas dans l'extrait du quinquina 

de S. Domingue. Mais fi une des principales 

différerces du quinquina du Pérou confifloit 

dans le peu de matière que la décoction lui 

avoit enlevée; une féconde auffi f.appante va 

fe prefenter à nous dans l'action de l'alcohol 

fur le réfidu de ce quinquina épuifé par l'eau. 

Réfidu du Quinquina du Pérou épuifé par feau, 

bouillante, & traité par Valcohol. 

Le quinquina du Pérou , épuifé par l'eau 

bouillante, a été enfuite traité avec 12 onces 

M ij 
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d'alcohol qu'on a fait bouillir; il s'efl coloré; 

on l'a filtré & évaporé lorfiqu'on a vu qu'il ne 

fe coloroit plus ; il a donné par l'évaporation 

24 grains d'une matière attachée à la capfule, 

& qui avoit une couleur rouge allez femblablc 

à celle de quelques oxides de fer : cette ma­

dère ne fe combinoit nullement avec l'eau 

froide. Quoique l'eau & l'alcohol n'ayent extrait 

que 62 grains, le quinquina du Pérou avoit 

cependant perdu 1 gros de fon poids par CES 

deux opérations. 

Les 7 gros de réfîdu ne fournifloient plus 

rien , ni à l'alcohol, ni à l'eau ; on les a fait 

bouillir dans une dilfolution de 1 2 onces de 

leflive de foude cauflique; l'alcali a diflous plus 

des ~ du quinquina , & il n'en refloit pins que 1 

gros c i grains. Ce réfîdu avoit acquis une ef-

pèce de tranfparence & d'afpeél gélatineux, il 

n'avoit plus aucune faveur, & fa couleur ctoit 

fauve; diflillé à feu nud, il a fourni les mêmes 

produits que celui du quinquina de S. Domin-

gue , mais dans des proportions différentes. 

L a portion que la foude avoit diffoute , avoit 

pris une couleur roufle, les acides l'en fépa-

roient avec cette même couleur, & fous la 

forme d'un mucilage qui fe fondoit fenfible-

ment dans l'eau chaude. Cette efpèce de mu­

cilage fournis à la diféillauon, a fourni les mêmes 
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produits que le réfidu entier, excepté pourtant 

qu'il fembloit donner moins d'ammoniaque. 

On voit par cette expérience que le quin­

quina du Pérou, épuifé par l'eau, différoit de 

celui de S. Domingue dans le même cas, par 

le principe colorant & comme léfino-extracuT 

que l'alcohol lui enlève encore ; ce principe 

paroît être le même que celui qui a été enlevé 

par l'eau mais modifié de manière qu'il n'efl 

pins foluble dans ce liquide, devant peut-être 

cette propriété à une certaine quantité d'oxi-

gène fixé comme nous le dirons plus bas, &preP 

qu'aulîi abondant que celui qui a été enlevé par 

l'eau. L e rélidu complettement épuifé par l'eau 

& l'alcohol, refiemble parfaitement à celui du 

quinquina de S. Domingue ; il donne les mêmes 

produits à la diftillation, les mêmes acides pac 

i'adion de l'acide nitrique; il eft également fo­

luble dans les alcalis. C'efl une bafe ligneufe 

qu'on retrouvera, fans doute, de la même na­

ture dans toutes les fubflances végétales sèches, 

telles que les écorces, les bo i s , &c. Il ne nous 

refle plus qu'à examiner les principes fixes du 

quinquina du Pérou, & à les comparer à ceux 

du quinquina de S, Domingue. 
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Co-.nbujîion du Quinquina rouge du Pérou. 

On a brûlé 6 onces de quinquina rouge du 

Pérou , avec les mêmes précautions que l'on 

avoit prifes pour celui de S. Domingue, & on 

a obtenu i gros 4 grains de cendre grife ; cette 

cendre leffîvée avec 4 onces d'eau dillillce 

froide, lui a donné une couleur légèrement 

jaune, une faveur acre, & a perdu 18 grains 

de fou poids ; la liqueur évaporée jufqu'à fie-

cité a fourni en effet: 18 grains d'une fubflance 

faline un peu jaune, compofée de 11 grains de 

carbonate de potaffe, 4. grains de muriate de 

potaffe, & 3 grains de fulfate de potaffe. L'acide 

muriatique s'eft uni avec vivacité aux 74 grains 

reftans, & l'acide fulfur'que a formé dans cette 

diffolution 1 gros 12 grains de fulfate de 

chaux. L'eau de chaux a enfuite féparé de la 

même diffolution r grains de magnéfie pure. 

On voit par ces expériences comparatives 

que le quinquina du Pérou ne donne pas au­

tant de cendres que celui de S. Domingue, 

puifque 1 livre de celui-ci en a fourni 7 gros, 

tandis que la même quantité de celui du Pérou 

n'en donne que 2 gros j 8 grains. Cependant 

cette cendre, quoique beaucoup moins abon­

dante , contenoit plus de matière faline que 
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O B S E R V A T I O N S 

G É N É R A L E S 

Sur les Senfations, & particulièrement 

fur celles que nous nommons chaleur 

& froid ; 

Lues à la Société Royale de M é d e c i n e , le Z4 D é c e m b r e 

I7PO. 

Par M. S E G U I N (a). 

I L eu maintenant bien reconnu, que du choix - Moyens DE 
^ FACILITER I'IN-

des expreffions 8c de l'acception uniforme des CC!KG-NCE 

mets , dépend, en grande partie , la clarté du DONS AFAIIRAÎ-
TES. 

{a) Nous avons déjà publié dans cet O u v r a g e deux 

Mémoires fur le calorique; le Mémoire fur la refpira-

t ion , imprimé dans le Journal de Phyfîque ( D é c e m b r e , 

17510), forme le t ro i fëme ;3c ce lu i -c i forme le quatrième. 

M i v 

celle du quinquina de S. Domingue ; en effet, 

76 grains de cette cendre ont donné 18 grains 

ou près du quart de f e l s , tandis que 7 gros 

de l'autre n'en ont donné que 54 grains ou 

un peu plus du neuvième feulement. 

La fuite dans le prochain Numéro. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



»84. A N N A L E S 

langage, & conféquemment l'intelligence des 

proportions abflraites. C'en; principalement fous 

ce point de vue que M. de Morveau, M. La-

voifier, M. Berthollet & M. Fourcroy, ont cm 

néceifaire de propofer une nouvelle nomen­

clature. 

rlffcmbu^ ^ ^ e s P r ^j u gés de l'habitude n'avoient pas 
fous un fcut contrarié le defir inhérent à la fcience d'accé-
poinr de vue 

les diverfa lérer fes progrès, on ne feroit pas contraint 
acceptions 

«iu même de présenter au commencement de chaque Ou­

vrage , les diverfes acceptions du même mot: 

mais, comme l'efprit humain n'a pas encore 

acquis aifez de maturité pour faire à la raifon 

le facrifice de fes propres idées , ou du moins 

des idées qu'il s'approprie journellement, je 

ferai forcé de vous préfenter d'abord les accep­

tions différentes qu'on attache fouvent à la 

même dénomination , &C je réfumerai ce pre­

mier travail en rapportant le fens que j'attache, 

tant aux expreffions anciennes, qu'aux expref-

fions nouvelles que je croirai propres à enri­

chir la fcience. 

Défaut dans Cette introduction efl à la vérité fauidieufe, 
lequel on 
tombe îoi-r- mais malheureufement indifpenfable. Sans elle, 
qu'on ne , _ . , 
PREND PAS ces o n pourroit quelquefois regarder comme ab-
précautions. r , . r , i n • r 

lurdes, des conlequences très-directes, qui IOU> 

vent ne nous paroiffcnt faulTes, que parce que 

nous attachons un fens tout oppo'fé à l'expref-
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fion dont l'auteur s'efi fervi pour les préfenter. 

Ces réflexions préliminaires, Meilleurs, font Marche MÊV 

applicables a la rédaction des différens Mémoires ce mémoire, 

que je me propofe de foumettre fuccefîïvement 

à vos lumières. J e fuivrai dans tous, la même 

marche méthodique. 

Mon but eft de vous préfenter dans celui-ci Son, objet» 

quelques obfervations générales fur les fenfa-

tions , & particulièrement fur celles que nous 

nommons chaleur & froid. 

Lorfquon approche d'un brafier, on éprouve Premier 

une fenfation qu'on nomme chaleur. Mais d'où 

dépend cette fenfation ? Arrêtons-nous d'abord 

fur cette première queflion. 

Quoiqu'on ait cru pendant long-tems, que Opinion Je» 

la chaleur écoit le réfultat des mouvernens injen- u chaleur, 

fibles des molécules de la matière ; prefque tous Opinion des 

les phyficiens font maintenant perfuadés, qu'elle moAelna 

ejt produite par une Jubjlance particulière. 0b\zi. 

Cette dernière opinion étant à peu-près gé- ADMIINON 
' T 17 J J) I L PREIQIICECNÉ-

nerale, nous 1 admettrons d autant plus volon- raie de cette 

tiers, qu'elle conduit immédiatement à l'expli ^ o ™ e r e o p i " 

cation de prefque tous les phénomènes de la 

nature. 

Une telle diflinction entre la caufe Se Y effet, >'«e!T.réde 
J M DIRTINGUER 

diminuoit déjà confidérablement les difficultés ; PARTIES MOI* 
DIFFÉRENS LA 

mais il falloir encore , pour la clarté du langage , relation de 

les défigner par des exprelîions différentes, la caufe qui 
la produit. 
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turc. éprouve loiTqu'on fe chauffe , & le principe 

qui produit cette fenfatiou. 

Acception Mais cette double acception jettant une 

ficicns mJ- grande obfcurité dans toutes les définitions, 
cernes atra- . r . . r • 1 ' rr ' 

rhem aux *es rnyliciens modernes lentireut la nccellite 

^ " ' w d e a l igne r la caufe & Veffet par des dénomi-

iifroid. nations différentes: ils donnèrent donc le nom 

de calorique à cette fubftance qui produit fur 

nous des fenfations particulières, & ils réfer-

vèrent les mots chaleur & froid pour expri­

mer ces fenfations.-

DcuM'èmc Ainfi nous difons, que le calorique produit 

fur nos organes, en vertu de la propriété dont 

il jouit de je mettre en équilibre, plus ou moins 

promptement, dans tous les corps qui font en 

contact, deux jenfations que nous nommons cha­

leur & froid. 

Conditions Lorfqivil fe combine avec notre fyftême, 
n-kediires , . 

pour que nous éprouvons une lenlation que nous nom-

vions une mous chaleur; lorlquau contraire nous en com-

iftaïc"""^6 muniquons aux corps environnans plus qu'à 

"Cr.àTfrl\d. l'ordinaire, nous éprouvons une fenfation que 

nous nommons froid. 

Acception On s'elt auiïi fervi quelquefois du mot feu 

•nonce 

Acception Nous devons obferver à ce fujet, qu'avant 
ou mot cha- _ 1 1 

leur avant l'époque où l'on publia la nouvelle nomen-

clature j on fe fervoit indiffinctement du 'mot 

nomenck-6 chaleur pour défrgner, & la fcnfaûon qu'on 
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pour exprimer, & la caufe & Y effet, mais en QUE LES PHY-

lui donne maintenant une acception toute dit DEM« 
rerenie. JNous delignons par le mot jeu les / e u . 

dégagemens réunis du calorique 8c de la lumière. 

Dans ce fens, cette expreflion repréfente un 

phénomène particulier qui agit fur deux de 

nos organes ; i ° . en nous procurant la fenfa-

tion de chaleur ; 2°. en produisant fur nous 

ce te (enfation que nous nommons clarté, Se 

qui dépend de la fubfhncc particulière que nous 

connoilTons fous le nom de lumière. 

Ainfi , le mot feu nous repréfente une opéra' DIFTINFTION 
J 1 J 1 ENTRE LES 

(ion dans laquelle il y a en même tems déga- MOTS/EU, 
7 . . b chaleur 8C 

gement de calorique & de lumière. Si nous di- clarté. 

fions, par exemple, faites du feu , cet ordre 

feroit équivalent à celui ci, produifez tout à-

la-fois un dégagement de calorique & de lu­

mière, ou autrement, procurez-nous en mêine-

tems deux fenfations différentes, la chaleur 8c 

la clarté. II réfulte de cette explication, qu'une 

bougie allumée 8c qu'un charbon rouge pro-

duifent du feu, tandis qu'une pierre médio­

crement chauffée, n'en produit jamais lorfqu'on 

la 1 ai (Te en repos, à moins qu'elle ne foit phof-

phorefeente. 

L'intenfité de la chaleur & du froid, n étant ¿„0^°', 

appréciable que par la comparaijon que nous 
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Tarifes ou 
nom éprou- du calorique aux corps environnans ; ce qui 

fanon de" donne une bien plus grande étendue à l'un des 
chaleur. - r , , , -,-»5 > r 1 ' s 

énonces precedens. 1) après cette conuderatioii 

nous pouvons dire, que nous éprouvons l a fen­

f a t i o n de c h a l e u r , t o u t e s les f o i s que l e calorique 

fe combine a v e c notre (yflcme , ou que nous en 

communiquons a u x corps environnans une quan­

t i t é moins confidérable que celle que nous leur 

communiquions à l'infant ou nous éprouvions 

une fenfation différente que nous défignions p a r 

le mot froid ; & vice verfà. 

Quatrième N'ayant que deux mots pour exprimer les 
tfloncc. r r • 1 - • 1 f 

lentations que nous procure Je calorique , lorf-

qu'il ne déforganife p a s notre fyflimc, le nombre 

de chacune de ces d e u x fenfations, nous difous 

f b u v e n t que nous a v o n s c h a u d , lors même que 

nous f o u r n i r o n s du calorique a u x corps envi-

ronnans. Cette dé-fignation de fenfation pro­

vient de ce que les quantités de calorique que 

nous perdons étant très-variables, nous les com­

parons fans ceiïe : ayant donc nommé f r o i d , 

la fenfation que nous éprouvons lorfque nous 

communiquons une quantité de calorique quel­

conque ; nous nommons c h a l e u r la fenfation 

que nous éprouvons lorfque nous en perdons 

une quantité moins confidérable. 

Rcnnion Nous pouvons donc éprouver une fenfation 
des dmeren- 1 A 

les circorif- de c h a l e u r , lors même que nous fourniffons 
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de degrés que comprend l'intenfitc de ces fen-

fations, elt très-confidérable ; d'où il réfulte, 

1°, qu'on ne peut attacher aucun feus aux mots 

chaleur & froid, y? Von ne compare pas La fen­

fation qu'ils expriment, à un point fixe qui fert 

d'étalon. 2°. Que chacune de ces fenfations 

comprend un très-grand nombre de degrés , & 

n'a rien de fable pour l'époque de fa dénomi­

nation. 

Le jugement que nous portons fur tintenjltê t Cinquième 
1 1 C R • I énonce. 

de la chaleur & du froid, dépend prefque tou~ 

jours , de la comparaifon que nous établiffons 

entre la fenfation que nous éprouvons lors du 

jugement, & celle que nous éprouvions l'inf-

tant d'auparavant. C'eft ainfi que lorfqu'une raeilfp7..m:cr 

de nos mains efl dans l'air environnant dont 

la température elt, par exemple , de trois ou 

quatre degrés au-deffus du ^éro thermométrique, 

tandis que l'autre efl plongée dans de la glace j 

nous difons, & avec raifon, que nous éprou­

vons dans cette dernière une fenfation de froid; 

niais fi nous la retirons & que nous la taillions 

pendant quelque tems dans l'air atmofphérique, 

nous éprouvons promptement à cette extrémité 

une fenfation douloureufe, que nous exprimons 

en difant que notre main efl brûlante. Nos deux 

mains, quoiqu'expofées à la même température, 

éprouvent donc dans cette circonflance des fenfa-
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tions différentes ; d'où il réfulte que , Vinttnfité 

plus ou moins grande de la même Jenjaùon, 

s'apprécie ordinairement par la comparaison que 

nous établirons entre les degrés de cette fenfa-

don qui Je fuivent immédiatement. 

En étendant ce raifonnement, ort peut ex­

pliquer pourquoi la neige nous paroît plus froide 

que la pluie Dans le premier cas , nous four-

niffons une plus grande quantité de calorique 

que dans le fécond , parce que les molécules 

de neige ne peuvent fe liquéfier, qu'en fe -com­

binant intimement avec une certaine portion 

de calorique qui efl néceffaire à leur liquéfac­

tion, & qui n'élève pas leur température. 

On conçoit encore pourquoi , lorfqu'on a 

été expofé pendant quelque tems à la neige , 

8c qu'on rentre dans une chambre dont la tem­

pérature efl de 7 ou 8 degrés au-deffus du ^ero 

thermomêirique, on éprouve une fenfation de 

chaleur très confidérable. Comme dans cette der­

nière circonftance , on communique beaucoup 

moins de calorique que dans la première, 8c 

qu'on n'a que deux mots peur exprimer ces 

fenfations, ayant défigné l'une par le mot froid, 

il faut bien qu'on exprime l'autre par le mot 

chaleur. 

J e pourrois rapporter encore beaucoup 

d'exemples qui prouveraient, que le jugement 
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que nous portons fur Vintenftté de chaque fen­

fation , dépend de la comparaijon que nous éta­

blirons fans cejje, entre les diffrens degrés de 

la même fenfation qui Je Juivent immédiatement $ 

mais, comme ces exemples (ont faciles à fai-. 

fîr, je me contenterai d'en citer encore quel­

ques uns. 

Si l'on relie quelque tems dans une tempe- Quatr ième 

rature de 4 ou y degrés au-defllts du %éro ther- ft;,e™pIe' 

mométrique, on ne fe plaint plus d'avoir froid; 

mais fi l'on va fe chauffer à un feu vif, 8c qu'on 

revienne enfuitc dans cette température de 4 

ou y degrés, on éprouve, pour l'inflant, une 

fenfation de froid affez confidérable. C'efl ainfi 

qu'on a froid e n fort?rït d'un bain chaud, 8c 

qu'on a chau i en fortant d'un bain froid. 

L'eau-de-vie mife fur une bleffure, y pro- c inq i ' eux 

duit une grande irritation mais, lorfque f . n c ' N C "' p l c " 

action efl ceflée, l'air environnant n'agiffant fur 

la plaie que c o m m e unJlimulus bien p'us foible, 

la douleur n'efl pas à beaucoup près auffi vive, 

& nous difons alors que nous f o u î m e s foulages. 

Si une perfonne va e n plein jour dans un s i x i ème 

exeiii;>.c. 

endroit obfcur où il n'entre que peu de rayons 

lumineux, elle ne diflingue d'abord aucun ob­

jet, parce qu'il y a une trop grande différence 

entre la fenfation qu'elle éprouvoit précédem­

ment , 8c celle dont elle eft alors affectée : mais 
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fi elle y relie quelque tems, la comparaifon 

qu'elle établiffoit entre ces deux fenfations s'ef­

face infenfiblement, & bientôt le rapport qui 

s'établit entre l'organe de fa vue & le peu de 

rayons lumineux qui entre dans l'endroit obf-

cur, fe rapprochant de celui qui exifloit entre 

ce même organe & tous les rayons lumineux 

qui frappoient fes yeux lorfqu'elle étoit en plein 

jour, elle commence à distinguer les objets. 

r«mpPie. e m C On obferve un effet inverfe lorfqu'on paffe 

promptement d'un endroit obfcur dans un lieu 

très-éclairé, avec cette différence, que dans 

ce cas la fenfation eft beaucoup plus vive. En 

général, on ejl prefque toujours douloureujement 

affeâé par le paffage rapide d'une fenfation à 

une autre fenfation du même genre, lorfque leur 

intenfité efl très-différente. Cette fenfation dou-

loureufe produit même pour l'inftant, foit di­

rectement, foit indirectement, un changement 

général dans tout le fyftême. J e dois à ce fujet 

Obfervacion vous rapporter une obfervation importante fur 

laquelle je reviendrai dans une autre circonf-

tance. J e faifois des expériences fur le fom-

meil ; & M. Gillan & moi , nous tâtions plu­

sieurs fois dans la nuit le pouls d'une trci-

fîème perfonne. Une nuit entr'autres , vers 

les cinq heures du matin, le nombre des pul-

fations de la perfonne fur laquelle nous 
opérions, 
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bpérîons, étoit de 68 par minute ; maiscomme, 

pour être plus fürs de notre fait, nous comp­

tions ordinairement avec une bonne montre à 

fécondes, pendant deux ou trois minutes, elle 

fe réveilla fubitement, & , en ouvrant les yeux, 

elle reçut rimpreïTion de la Lumière qui les lui 

fit refermer très-promptement. Au même inf-

tant nous trouvâmes que le nombre de fes pul-

fations étoit de 120 par minute, c'efl-à-dire, 

prefque double de celui que nous avions ob-

fervé avant fon réveil (a). La preuve que cette 

augmentation de pulfation provenoit de l'ac­

tion de la lumière, c'efl qu'à fept heures du 

matin, pendant le fommeil de la même per-

fonne, fes pulfations étoient de 7 2 par minute, 

& qu'après fon réveil, elles étoient de même 

de 72 par minute. 

Nous avons vu ci-deîîus payant confidéré Sïxiemi 
r i r 1 • ' énoncé. 

comme un point fixe, la Jenjation que nous éprou­

vons lorfique nous communiquons une quantité 

de calorique quelconque, nous exprimons par le 

mot chaleur, la fienjation que nous éprouvons 

lorfique nous en communiquons moins , & par 

le mot froid, la fenfation que nous éprouvons 

{a) QUELQUES MÉDECINS PENFENT QU'UN RÉVEIL ÏUBIT 
DANS UN ENDROIT OBFCUR PRODUIROIT un EFFET À PEU-PRÈS 
FEMBLABLE. 

Tome VIUt N 
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lorfqnc nous en communiquons davantage ; mais, 

les quantités de calorique que nous commu­

niquons à des corps hétérogènes qui ont la 

même température , étant très-variables , il en 

réfulte que des corps qui ont la même tempe-

rature , nous communiquent fouvent des fenfa-

Premier dons tout-à-fait différentes. S i . par exemole, 

Ja température de latmolpnere étant a lept 

ou huit degrés au - deffus du ^ero thermomé­

trique , nous plongeons notre main dans de 

l'eau qui efl à la même température, nous éprou­

vons aufïï-tôt une fenfation différente, que nous 

exprimons en difant que nous avons froid. 

Explication Cette différence de fenfation dans des fubf-

rie ce phéno­

mène, tances qui ont cependant la même tempéra­

ture , provient des quatre caufes que nous 

allons énoncer, mais plus particulièrement de 

la différence plus ou moins grande des capa­

cités qui , ainfi que j'ai eu l'honneur de vous 

l'expliquer dans un autre mémoire, ne font 

que YexpreJJlcn de la quantité comparative de 

calorique qu'il faut communiquer à des poids 

égaux de fubjlances hétérogènes , pour élever 

leur température du même nombre de degrés. 

Ainfî, lorfqne la capacité d'un corps efl moins 

grande que celle d'un autre corps , il faut com­

muniquer au premier moins de calorique qu'au 
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fécond, pour produire dans l'un & dans l'au­

tre le même changement de température. Nous 

devons donc, en les touchant, éprouver des 

fenfations différentes, parce que , dans le pre­

mier cas , nous foUrnilTons moins de calorique 

que dans le fécond ; d'où nous pouvons con­

clure que les différences qui exiitent entre les 

fenfations que nous éprouvons, lorfque nous 

touchons des corps hétérogènes qui font ce­

pendant à la même température, proviennent, 

en grande partie, des différences qui exiflent 

entre les capacités de ces corps. Mais, dira-t-on RéponfM 
A I t /~. a i l x ot-jec-

peut-etre, les expériences du docteur Crawford l ions qu 'on 

paroiffent démontrer que la capacité de l'eau 1 > e' l t 

étant repréfentée par le nombre 1 0 0 , celle de 

l'air atmofphérique eu repréfentée par le nom­

bre 1 7 0 ; d'où il fuit que ces deux fubflances 

étant à la même température, la première de-

Vroit plutôt nous procurer la fenfation de cha­

leur que la féconde. Si l'on y réfléchit cepen­

dant attentivement, on reconnoîtra que celte 

objection n'efl que fpécieufe. Les expériences 

du doéteur Crawford indiquent bien que la ca­

pacité de l'eau efl: à celle de l'air atmofphérique 

comme 100 efl à 1 7 9 , mais c'eft à égalité de 

poids, & non à égalité de volume. Lors donc 

que l'une de nos mains fe trouve dans l'air 

atmofphérique, fon contact avec ce fluide n'efl 

N i j 
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pas plus grand que celui qui exifle entre l'eau 

& la main que nous plongeons dans ce liquide; 

mais comme la pelanteur Spécifique de l'eau 

eft à celle de l'air atmofphérique comme 800 

efl à 1 à peu-près, il en réfulte que la maiïe 

de l'eau qui touche notre main dans la pre­

mière circonfhnce, eft bien plus confidérable 

que celle de l'air qui, dans la féconde, eit 

en contact avec cette même partie de notre 

fyftême. Mais, objeélera-t-on peut-être encore, 

fi ce raifonnement étoit vrai, on devrait perdre 

cinq ou Six cent fois plus de calorique, lorfqu'on 

eft plongé dans l'eau que lorfqu'on eft plonge 

dans l'air; cette objection feroit fondée, fi une 

foule de caufes n'influoit pas très-fcnfîbletnent fur 

ces dégagemens comparatifs de calorique dans des 

tems égaux. Les deux principales font, 1°. cette 

propriété Singulière dont jouiffent certains corps 

qu'on a nommés pour cette raifon, mauvais 

conducleurs de la chaleur, propriété qui , ainfi 

que j'aurai l'honneur de vous le démontrer 

dans une autre circonftance, provient du con­

cours de différentes forces , 2°. le renouvelle­

ment très-rapide du contact qui exifte entre 

nos organes & l'air atmoSphérique, compara­

tivement au renouvellement de contact qui 

exille entre ces mêmes organes & l'eau, Sur­

tout lorfque celle-ci n'eft pas agitée. Ainfi, la 
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différence qu'on obferve entre les quantités de 

calorique que nous communiquons à l'air & à 
l'eau, loifque nous femmes dans des circonflan-

ces femblables, dépend de la réunion de ces 

différentes caufes, & fuivant qu'elles fe com­

binent plus ou moins favorablement, la com­

munication du calorique obéit à des différences 

très-marquées. T o u t e s l e s f o i s donc que d e s Réunion de* 
. r . , , , caufes qui in. 

corps qui Jont a l a même t e m p é r a t u r e , nous fluenc fur les 

/
, , r r • i r r ' fenfuions 

ont éprouver d e s Jenjations différentes, n o u s différentes 
d e v o n s confidérer leur c a p a c i t é , leur maff'e, le ^ l l ^ ^ \ e s 

renouvellement p l u s ou m o i n s confldérable de <j'v,crs c o r p s 

t -' de la nature, 
leur contact a v e c notre fy (lime , & l a f a c i l i t é

 l o r s m ™ e 
J quils (ont a 

p l u s ou m o i n s g r a n d e a v e c l a q u e l l e ils p e r m e t t e n t lamêmerem.-

au c a l o r i q u e de f e m e t t r e en équilibre ( facilité 

qu'on a nommée jufqu'à préfent p r o p r i é t é c o n ­

ductrice de l a c h a l e u r ). Si l'on fuit cette nié- Première 

thode, on reconnoîtra promptement pourquoi riePcê"enon-; 

le marbre, le fer, S e c . nous paroilTent plus Cl" 

f r o i d s que le bois, par exemple, lors même 

que ces fubftances ont la même t e m p é r a t u r e , 

& qu'elle efl au-detfous de la nôtre. Cette ex­

plication efl au furplus applicable à toutes les 

différences qui exiflent entre les fenfations de 

chaleur Se de f r o i d que nous font éprouver les 

divers corps de la nature, lorfque nous les 

touchons, & qu'ils ont la même t e m p é r a t u r e , 

Ceft auffi à raifon- du coneours de ces quatre Deuxième 
x application. 

N iij ™ 
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forces, que , toutes chofes égales d'ailleurs, la 

glace fe fond plus promptement fur certains 

corps que fur d'autres. 

# Septième Toutes ces obfervations prouvent que le tker-
énonce. 1 1 

momètre n'ejl pas une mefure exacte de la cha­

leur , alnfi qu'on Ûa annoncé pendant long-tems. 

L'idée qu'on fe fornioit , en admettant qu'il 

jouiffoit de cette propriété, étoit abfolument 

faune. 

Expiration Nous avons vu ci-deffus, 1° . que la fenfa-
d'unfaupar- > 

ticulier don de chaleur ou de froid que nous éprouvons, 

ve très-fou- dépend de la quantité de calorique que nous 
vent dans , 

l'été, recevons des corps environnans, ou que uous 

leur communiquons ; 2°. que, toutes çhofes égales 

d'ailleurs , cette communication dépend du renou­

vellement de contact. Ces deux vérités vont nous 

fervir à préfenter l'explication d'un fait parti­

culier qu'on obferve très-fouvent dans l'été. 

Lorfque l'air étant parfaitement calme, fa tem­

pérature fe trouve de 20 degrés environ au-

deffus du ^éro thermométrique , nous éprouvons 

une fenfation de chaleur ; mais, fi le vent 

s'élève, quoique fa température foit également 

de 20 degrés, nous difons que le terns eil ra­

fraîchi, parce que , communiquant aux corps 

environnans une plus grande quantité de calo­

rique, à raifon du renouvellement du contact, 

nous éprouvons unefetifation différente, quoi» 
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que le thermomètre foît toujours au même 

degré. 

L'habitude influe c'onftdérablenient dans le ; H unième 

même individu fur r'uitenjitê de fes fenfations , 

parce quelle fait varier fans ceffe le jugement 

de comparaifon qu'il établit entre les différens 

degrés de la même fenfation. Une performe Premier 

par exemple, qui n'efl pas habituée à boire e x e m p l e ' 

de l ' e a u - d e - v i e , fe plaint de l'action vive 

qu'elle exerce fur fon irritabilité ou fur fa 

fenfibilitê, mais lorfqu'clle a continué pendant 

un certain tems l'ufage de cette liqueur, elle 

n'éprouve prefque plus de fenfation en en bu­

vant d'un peu moins fpiritueufe. 

Il en efl de même des différences qu'on ob- Deuxième 

ferve dans les degrés de fenfibilitê de telle ou c x e n , p l c * 

telle partie de notre corps; tout le monde fait, 

par exemple, que notre main peut fupporter 

des températures qui produiraient fur toute autre 

partie de notre fyflême des fenfations extrê­

mement douloureufes. 

C'ell ainfi que par degré on peut s'habituer, Troif.cme 

jufqu'à un certain point,, à l'ufage des fubflances e x e mJ' l e• 

les plus dangereufes, telles que les poifons, 

l'opium, &c. Cette confîdération efl d'une grande 

importance dans l'ufage trop long-tems con­

tinué des médicamens. Dans le commence-» 

ment } ils agiffem fur nos organes, mais bientôt 

N iv 
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( a ) Voyez les Elcmens de Médec ine -p ra t ique de 

C u l l e n , v . I , pag. 7 . Dès que ces fymptômes com­

mencent, l'on peut s'appercevoir par le toucherd'un 

froid des extrémités , auquel le malade ne fait que peu 

d'attention. Ce nejl qu'au bout d'un certain, tems qu'il 

(prouve lui-même une fenfation, de froid , qui commen-. 

çe communément dans le dos, & bientôt fe commu­

nique à tout le corps,- alors la peau paroit chaude 

pu touçfier. 

ceux-ci s'habituent à leur action, & alors cea 

médicamens N E produifent plus l'effet qu'on 

auroît droit d'en attendre dans toute A U T R E cir-

eonftance 5 aufli eft-il bien reconnu que les 

maladies les plus dangereufes font celles qui 

ont réfifté pendant un certain tems aux remèdes 

les plus aâifs. On conçoit encore que, lorfque 

nous fommes ainfi habitués à un remède quel­

conque , il feroit très-imprudent de ceffer toiit-

à coup fon ufage , parce qu'alors, il pourroit 

exiller entre les deux fenfations F U C C E F F I V E S , 

une différence affez grande pour produire des 

maladies plus ou moins graves. 

NEUVIÈME Vhabitude nefl pas la feule caufe qui fait 
10nce' varier Vintenfité des fenfations du même indi­

vidu 1 il en exifîe beaucoup d'autres qui peuvent 

PREMIER produire le même effet, C'eft ainfi que vers la 

TEMPLE. ^ ^ friffon des fièvres, nous éprouvons pref-, 

que toujours, fuivant Cullen ( a ) , un Sentiment 
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( a ) J 'ai annoncé dans un Mémoire fur la refpiration , 

imprime dans Te Journal de Phyjïque en Décembre 

1 7 ^ 0 , ' q u e , pendant lefrijfon de la fièvre, i l y a moins 

d'air TÙa} décompofé dans les poumons , & conféquem-

jnent molfis àe.calorique communiqué à tout le fyftême. 

Comment p e u t - I l donc fe f a i r e , me demandera>-t-on 

peut-être , qu 'à la fin du frijfon des fièvres, nous p r o ­

curions cependant une fenfation de chaleur aux pe r -

fonnes qui nous touchent? S i l 'on veut y réfléchir atten­

t i vemen t , on femïra que ce-phénomène dépend de c e 

que le fpafrne qui fe forme dans cette circonfiance à la 

furface de notre p e a u , arrête la tranfpiratlon. FournifA 

fant donc ajors aux perfonnes- qui nous touchent , toute 

la portion de calo ique qu i fe feroit combinée avec 

celles de nos humeurs que l 'air auroit pu di f ibudre , nous 

leur en communiquons plus qu'à l ' o rd ina i re , quoique 

dans cette circonfiance ndtre fyftême en contienne rée l ­

lement moins. J o i g n e z à cette expl ica t ion , les chan-

gemens de capacité Si même de naiwe q u i , dans l 'état 

de malad ie , peuvent furvenir à quelques parties de notr« 

f jf iême, &; nous concevrons très exa&emcnt p o u r q u o i , 

lorfque nous touchons vers la fin de fon accès de frijfon 

un individu qui a la fièvre, nous épiouvnns une féru' 

fation de chaleur, quoique le malade contienne réelle-» 

rnent moins de calorique qu'à l 'o rd inai re , & £u'U reffentô 

piême un froid t rès-douloureux, 

rie froid très-douloureux, tandis que les per-

fonnes qui nous touchent éprouvent une fen­

fation de chaleur, qu'ils expriment en difant 

que nous fommes brulans (a). Cet effet pro-
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vient très-probablement d'un changement dans 

notre fyflême. Que ce changement exifte 

dans les mufoles ou dans les nerfs, c'en fur 

quoi nous reviendrons dans un autre moment; 

il nous fuffit de prouver quant à préfent, que 

Vïntenflté des fenfations du тете, individu efl ex­
trêmement variable, foit dans l'état de maladie, 

fait dans l'état de fanté. Après avoir été alité 

Deuxième pendant un certain teins , par exemple, on 
exemple. 1 1 1 

éprouve prefquq toujours une -fenfation de 

Troifième froid pins ou moins marquée. C'eft auffi, pat 
P la темпе raifon , que dans les différentes pé­

riodes de la v ie , nous fommes plus ou moins 

les expii- ren(ibles. Il faut donc obferver que toutes les 
cations que J A 

rerierme ce explications que renferme ce mémoire, fuppo-

iuppoi'ent fent que notre fyflême ле varie pas fenfiblement, 
fyiïên-.e ne J e reviendrai dans une autre circonftance-fur les 

var.e pas. phénomènes que produifent ces variations. J'ex­

pliquerai alors pourquoi dans certaines circonf-

tances , & principalement, lorfqu'après avoir 

miue .т.е. р 6 Г С ] ц beaucoup de fang, notre exigence eil 
prête à s'anéantir, nous pouvons boire une bou­

teille d'ean-de-vie , fans que la fenfation'qu'elle 

nous procure foit différente de telle que nous 

procurerait dans l'état de fanté une égale quan­

tité d'eau. J e prouverai auffi à cette époque, 

Aftion de: que les fpiritueux rïagijfent pas fur notre fyftême 
X commedïffolvans:maisfeulementcommeJ2imulatis* 
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Puifqu'il exifld des variations G fréquentes Dfeièmg 

dans le d é g r è v e fenfation du même; i nd iv idu , E ° n u ' 

lors m ê m e qu 'il en dans des c i rconi lances f e m -

b l a b l e s , il en' féfulte que le rapport qu'on peut 

établir entre l'intenfité des jenjations qu'éprou­

vent différentes perjbnnes, lorfiqu elles font ex-

pofées aux mêmes influences , ejl variable par 

une infinité de caufes. Deux perfonnes , par Premie; 

e x e m p l e ,• expr imen t d'une manière différente, c x e m P l e * 

les fenfations qu 'elles ép rouven t lôrfqu 'on les 

p longe dans un- fluide é levé à une température 

q u e l c o n q u e 5 fou vent, l 'une dit qu'elle a chaud, 

tandis q u e l 'autre fe plaint d 'avoi r froid. 

Cette différence qui ex i f l e entre l'intenfité Obfervi-

des ienta t ions q u é p r o u v e n t plulieurs i nd iv idus , m i ni action 

lorfqu'ils font dans des c i rconi lances f emblab l e s , fne

s

ns"e<ilc*''i 

influe b e a u c o u p fur Í'triage des a l i m e n s , & à 

plus forte ra i fon i fur" celui des médicamens . 

Ne rem-arque-fc-on pas t r c s - f o u v e u t , en effe t , 

que le m ê m e , r e m è d e agit très d i f f é r emmen t , 

re la t ivement à Ton intenfité , fur ' telle ou te l le 

pe r fonne? C'en au .médecin inllruit à faifir ces 

n u a n c e s , les char la tans qui n 'y regardent pas 

de fi p r è s , produifent dans ces c i rconi lances 

des maux i n c a l c u l a b l e s , pour lefquels on de-

Vroit févir con t r ' eux avec la plus grande rigueur. 

On ne jugtde la fenfation d'une perfonne, que Onzîèm« 

par l'idée que l'on attache au mot dont elle fis enoncc« 
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fert pour t exprimer. Ainfi, lorfque quelqu'un 

dit qu'il a froid , nous croyons qu'il éprouve, 

une fenfation Semblable à celle que nous ex* 

memefipfcr P" m ons par le même mot. Mais ce jugement 

î M x a û ' ' 0 1 1 " efl f o u v e n t tr^s inexact. J e fuppofe, par exem-

Hxempie. p ie , que plufieurs perfonnes, qui n'ont jamais 

éprouvé aucune fenfation, foient dans la même 

chambre, & que vous leur préfentiez une feuille 

de papier. Il eft très-poffible que cette feuille de 

papier produife fur elles des fenfations tout-à-fait 

différentes. Mais fi vous leur dites, la propriété 

dont jouit le corps qui efl devant vos yeux, & 

qui vous procure la fenfation que vous éprouve^ 

en ce moment, fe nomme blancheur ; ils incor­

poreront fi bien dans leur efprit ce mot & cette 

qualité, qu'il ne leur fera plus poffible de les 

féparer. Toutes les fois donc qu'elles éprouve­

ront la même fenfation, elles diront qu'elles 

voyent du blanc; de même que" lorfqu'on leur 

présentera du blanc, elles éprouveront une fen­

fation analogue, quelle que foit la différence qui 

exifte entre les jmprefftons que cette couleur 

produit fur l'organe de leur vue. 

Il en eft de même des fenfations de chaleur 

& de froid. 

Douzième Nous pouvons donc conclure, que l'intenjiti 

oience. fenfations qu éprouvent divers individus, 

lorfqu'ils font expofés aux mêmes influences, eft. 
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prefque toujours différente dans chacun d'eux i 

tr n'efl même pas comparable dans aucune cir­

confiance. Ne pouvant pas dépeindre directe- _ Obfervi-
r r i r r • • tionsquipeiv 

rnent, en ertet, Les lenlauons que nous eprou- vent lui fer-

vons, il efl trcs-poffible que nous choififfions, v « , e p r s u ' 

pour les dénommer, des circonflances qui ne 

font pas analogues à celles que choifit tel ou 

tel autre individu ; 8c conféquemment nous 

nous tromperions beaucoup, fi, lorfqu'une per-

fonne fe plaint d'avoir froid, par exemple, 

nous affirmions qu'elle éprouve une fenfation 

femblable à celle que nous exprimons par la 

même expreffion. 
Il nOUS arrive bien fouvent, en Voulant indi- Treizième 

énoncé. 
quer la fenfation que nous éprouvons , de pré-
fenter une idée tout-a-fait contraire à la vérité. 
Citons quelques exemples. Lorfqu'après une Premier 

. . . 1 exemple, 

pluie abondante, le foleil eit enveloppé de 

nuage, & que l'atmofphère, dont la tempéra­

ture efl. fubitement élevée de 7 ou 8 degrés, 

fe trouve furfaturée d'humidité, nous difons que 

le tems efl lourd; 8c cependant, en^confultant 

le baromètre , nous trouvons que la preflion de 

l'atmofphère efl moins grande qu'elle ne l'étoit 

auparavant.Nous préfentons donc dans cettecir-

conflance une idée fauife, que nous ne pouvons 

corriger qu'en appréciant bien toutes les caufes ; il 

faut par conféquent enchaîner les phénomènes, 
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ce 

( a ) Je préfenterai par la fuite la cauîe pour laquelle 

nous portons un faux jugement dans cette circonftance, 

( ^ ) O n doit obferver que dans ce dernier c a s , la 

préfence du carbone qui n'a pas été confoiiirné , con­

tribue pour beaucoup à l'épaifleur du brouillard qui 

accompagne l'inflammation de la poudre. 

& alors on reconnoît que nous attribuons â 

l'air une propriété qu'il n'a pas réellement (a}, 

Deuxième Lorfuue nous faîfons partir un fufil àvent.nous 
Exemple, J 1 

difons que l'air qui en fort eu vilible, mais nous 

nous trompons dans cette circonfiance, parce que 

nous n'y réfléchifTons pas affez ; fi nous remon­

tions aux caufes, nous reconnoîtrions prompte-

ment que ce phénomène dépend de la pro­

priété dont jouit l'air jufqu'à un certain point, 

de diffoudre d'autant plus d'eau qu'il eft plus 

comprimé, & d'abandonner cette eau lorfqu'il 

revient à fou premier degré de comprefTioni 

Il en eft de même du brouillard qu'on obferve 

lorfqu'on décharge tin fufil, avec cette feule 

différence , que ce fécond phénomène dépend, 

en grande partie , de la propriété dont jouiffent 

les fluides, de diffoudre d'autant plus d'eau 

qu'ils font plus échauffés, & d'abandonner cette 

eau à mefure qu'ils fe refroidiffent (b). 

Rapproche- ]\ n e me refte plus maintenant, Meffieurs, 
nient des 1 

énoncés qui qu'à réfumer en peu de mots les énoncés que 
conftituent . • 

mémoire, j ai eu 1 honneur de vous prelenter. 
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1° . Le calorique efl un fluide répandu par-tour 

en grande quantité, & dont quelques effets ont 

deîanalogie avec ceux que produit la lumière, 

tandis que d'autres en différent effentiellement. 

2 ° . La lumière efl un fluide répandu par-tout 

en grande quantité, & dont les effets font pref­

que toujours dijïincls de ceux que produifent les 

autres corps. 

3°. La lumière , en agiffant fur le fens de 

notre vue , nous procure une fenfation que nous 

nommons clarté. 

4°. Le calorique produit fur nos organes en 

vertu de la propriété dont il jouit, de fe mettre 

en équilibre plus ou moins promptement, dans 

tous les corps qui font en contact, deux fenfa-

tions particulières, que nous nommons chaleur & 

froid. LofqiCil fe combine avec notre fyfléme, 

nous éprouvons la fenfation de chaleur ; lorfpuau 

contraire nous leur en communiquons plus quel 

Vordinaire y nous éprouvons la fenfation de froid. 

j D . Le mot feu nous repréfente une opération 

dans laquelle il y a en meme-tems dégagement 

de calorique & de lumière, & qui conféquem-

ment nous procure deux fenfations différentes , 

la chaleur & la clarté. 

6°- L'intenfué de la chalenr & du froid n'étant 

appréciable que par la comparaifon que nous éta-~ 

lliffons entre les différens degrés de ces fenfations, 
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nous difons fouvent que nous avons chaud, lori 

même que nous communiquons du calorique aux 

corps environnans. Il réjulte de cette confidéra-

don y que nous éprouvons la fenfation de cha­

leur toutes tes fois que le calorique fe combine 

avec notre jyflême, ou que nous en communi­

quons aux corps environnans une quantité plus 

confidérable que celle que nous leur communi­

quions à l'inflant où nous éprouvions une fen­

fation différente que nous défignions par le mot 

froid, inflant quifert pour lors de terme de corn-' 

paraifon , 8c vice veiTà. 

7° . N'ayant que deux mots pour exprimer 

rintenfitê des fenfations que nous procure le ca­

lorique lorfquil ne déforganife pas notre fyflême, 

le nombre de degrés quelle comprend efl très-

confidérable ; d'où il réfulte, i°. que les mots 

chaleur & froid ne nous préfentent aucun fens ,fi 

nous ne comparons pas les fenfations qu'ils ex­

priment, à un point fixe qui fert d'étalon, %°. Que 

ces fenjations ont des limites très-étendues, & n'ont 

rien de fiable pour l'époque de leur dénomination. 

8°. Le jugement que nous portons fur L'inien-

Jlté de la chaleur & du froid, dépend prefque 

toujours, de la comparaijbn que nous établirons 

entre la fenfation que nous éprouvons lors du 

jugement, & celle que nous éprouvions l'infant 

d'auparavant. 
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cf. Les d'/ffèrences qui exiflent entre les J'en-' 

fations de chaleur & de froid que nous font eprou* 

ver les différens corps de la nature, lorfque nous 

les touchons, & qu'ils ont la même températurey 

dépend, & de leur capacité, & de leur maffet 

& de leur propriété conductrice de la chaleur, 

& de leur contacl plus ou moins renouvelle. 

10°. Il s'en faut de beaucoup que le thermo­

mètre /oit, ainfi qu'on l'a cru pendant loitg-tems, 

une mefure exacte de la chaleur. 

11°. L'habitude influe confidêrablement dans 

le même individu fur Cintenfité de /es fenfations , 

parce qu'elle fait varier fans ce/Je le jugement 

qu'il établit entre les différens degrés de la même 

fenfation. 

1 2 ° . L'habitude nefl pas la feule caufe qui 

fait varier l'intenfué des fenfations du même in­

dividu , il en exife beaucoup d'autres qui peu­

vent produire le même effet. 

1 3 ° . Le rapport qu'on peut établir entre l'in-

tenftté des fenfations qiî éprouvent d'ffi"entes per-

fonnes, lorfqu'elles font expofées aux mêmes 

influences, efl variable par une infinité de caufes. 

On ne juge de la fenfation d'une per-

fonne, que par Vidée qu'on attache au mot dont 

elle fe fert pour Vexprimer. Mais ce jugement 

efl prefque toujours inexacl. 

Ij"°. Lorfque njuî voulons indiquer la fenfa-

Tome FUI O 
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tlon que nous éprouvons, il nous arcive /auvent 

de préfenter une idée contraire à la vérité. 

J e n'ai parlé jufques ici ^ Meilleurs , ni des 

fenfations qui dépendent de la déforganifa-

tion de notre fyflême par l'aétion du calanque, 

ni de l'influence de l'humidité de l\.tmofphcre 

fur les fenfations de chaleur & de froid ; mais 

mon Mémoire é'ant déjà très-long, je ne trai­

terai ces objets que dans d'autres féances. 
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T E N T A M E N 

P H Y S I O L O G I C U M I N A U G U R A L E 

D E R E S P I R A T I O N E ; 

Cefl -à - dire , 

E S S A I P H Y S I O L O G I Q U E 

SUR LA RESPIRATION ; 

Par M. ROBERT M E N Z I È S , Eco/fols, 

Membre de la Société Médicale d* Edimbourg. 

Thèfe foutenue à E d i m b o u r g , le 13 Septembre 1730 , 

pour le Doctorat en MCD^cine. 

Extrait par P. A. A D E T. 

IVÏ. M E N Z T È S , après avoir RIÉIII i la respi­

ration j indiqué les organes néceSLiircs à cette 

fonction, & démontré l'impoSSibilité où l'on eft 

de découvrir la cauSe première du mouvement 

alternatif des poumons, paffe à D'autres coi.fi-

dérations. 

Il regarde comme très-important de déter­

miner la quantité d'air dont les poumons fe 

rempliiTent à chaque infpiration ; il examine 

les moyens employés par Borcli i , Jurine & le 

O i j 
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docteur Goodvin , pour l'apprécier; il montre 

leur infuffifance, & peu fatisfait du réfutait 

de leurs expériences, il en tente de nouvelles 

dont nous allons rendre compte. 

Se propofant un jour de remplir des vefïïes de 

gaz hydrogène, il en gonfla une de l'air de fes 

poumons, conduit par un motif particulier. Il 

entrevit alors la poffibilité de déterminer d'une 

manière précife la quantité d'air qui pénètre dans 

les poumons à chaque inlpiration, en fe fervant 

de cette veflîe pour fes expériences. Après avoir 

reconnu la capacité de cette veffie, & y avoir 

njuflé un tube garni de foupapes mobiles, il 

étoit facile d'inlpirer tout l'air contenu dans (a 

cavité ou de gonfler fes parois de celui que 

chaque expiration chaffe du poumon. 

Il parvint par deux moyens à mefurer la 

capacité de la veffie. Il vuida l'air qu'elle conte-

noit fous une cloche remplie d'eau , & tint 

compte de la quantité de ce liquide déplacé par 

l'air. Il mefura en outre le diamètre de la veffie, 

& le réfultat de fes recherches lui donna 2400 

pouces pour la quantité d'air contenu dans la 

veffie.Il y ajufla alors deux tubes joints enfemble 

à angles droits, de manière qu'on pouvoit infpi-

rer l'air par un de ces tubes, & le chaffcr par 

l'autre. Les tubes étoient très-larges , Si les fou-

papes faites avec de la peau de veffies étoient 
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affez minces pour céder à la moindre impulfion. 

M. Menziès commença alors fou expérience , & 

ne s'arrêta qu'au moment cù la veffie dont il 

avoit mefuré la capacité, fe trouva remplie. Il 

eut foin de boucher exaflement fes narines. La 

veffie fe trouva pleine après cinquante-fix expi­

rations faites avec autant de facilité , & fans plus 

d'efforts que d'ordinaire. Si l'on divife le nombre 

2,400 par f6, on aura 42,8 pouces cubiques 

pour la quantité d'air qui s'échappe du poumon 

à chaque infpiraiion. 

Cette expérience répétée un grand nombre de 

fois eut toujours le même fuccès. Il fe trouva 

quelquefois de légères différences entre les 

réfultats, mais on les devoit à la variation de la 

température & de la prefîion de l'atmofphère. 

Il étoit poffible de faire quelqn'objection à 

M. Menziès fur ces expériences. Il crut devoir 

les tenter encore d'une autre manière, pour 

découvrir s'il s'étoit trompé dans fes premiers 

réfultats, ou pour les confirmer par de nouvelles 

preuves, s'ils étoient exaâs. Il crut ne pouvoir 

faire mieux qu'en employant le moyen indiqué 

par Boerhaave pour connoître la quantité d'air 

qui entre dans les poumons à chaque infpiration. 

Il confifle à faire plonger un homme dans l'eau 

jufqu'au col , & à déterminer par l'afcenfion & 

lîabaifTement de l'eau, la quantité d'air qui 

О iij 
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pénètre dans fes poumons à chaque infpiration". 

M, Monziès fie conflruire à cet effet un ton­

neau, dont la partie fupéricure avoit une ouver­

ture alfez large pour laiffer paiïer la tête d'un 

homme. Un vafe cylindrique ajuflé fur le ton­

neau s'éïevoit jufqu'au menton de celui qui 

devoit fervir à l'expérience , Se dont le corps fe 

tiouvoit fixe alfez fortement pour qu'il ne pùt ( 

fuire aucun mouvement capable de déranger 

l'appareil. On conçoit aifémeut qu'à chaque infpi-

ration & à chaque expiration , il devoit s'élever 

& s'abaiffer dans le vafe cylindrique une quantité 

d'eau égale au volume d'air que l'homme auroit 

infpiré ou expiré. Si on détermine celte quantité, 

en multipliant la hauteur du volume d'eau qui 

s'élève ou qui s'abai'Te par la furface du vafe 

cylindrique dont on retranchera la furface de 

l'ouverture, qui laiffe paffer le col , ou bien fi 

on veut retirer l'eau contenue dans le vafe cy­

lindrique, Se qu'on la pèfe,i! ell évident qu'on 

aura une mefure exacte de la quantité d'air qu'on 

icfpiie com m anément. 

M. Menziès fie cette expérience de cette 

manière : 

Un homme fort & robufle, haut de cinq 

pieds huit pouces, & dont la poitrine avoit 

trois pieds-trois pouces de circonférence , fut 

enfermé dans le tonneau en queflion. La tempe-
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( a ) l S°)777 du therm. de Rcaumur. 

O iy 

rature de l'eau qu'on y verfa étoit de 90° du 

thermomètre da Farenheit (1). Elle s'élevoit fur 

le col jufqu'à une hauteur qui pcrmettoit de 

mcfurer fon élévation & fon abaiTeineut. L'eau 

s'élevoit à 1,25- pouces. 

Le pouls battoir, foixante-quatre ou foixante-

cinq fois par minute chez l'homme dont il eil 

queftion , avant & après 1'immerfion. Les inspi­

rations étoient au nombre de 14 ou de 14 { 

dans le même efpace de tems. Aucune de ces 

circonstances ne changea pendant plus de deux 

heures que l'homme refta plongé dans le ton­

neau. Il n'éprouva aucune gêne dans les organes 

de la refpiration , ni dans aucune partie de fon 

corps. L'eau s'éleva & s'abailfa de 1,25/ pouces 

au moins pendant tout le tems de l'expérience. 

Mais l'homme ayant fait une grande infpiration , 

îl entra affëz d'air dans les poumons pour 

que l'eau pafsât fur les bords du vaiffeau cylin­

drique. 

Mais puifque la furface de ce vafe = SS^1 

pouces , & que l'ouverture dans laquelle le col 

étoit engagé , = 18 pouces J'y,4.1 — 18 x J,2y" 

= 46,76 , cette quantité exprime le nombre de 

pouces cubes d'air qui pénétroit dans la poitrine 

de cet homme à chaque infpiration. Cette 
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f<l) 14,888 Si 3J,777. 

expérience a été répétée trois fois, & trois fols 

a eu le même fuccès. 

M. fvrenziès fit enfuite répéter par cet homme 

la première expérience qu'il eut tentée. La veille 

qu'il devoit remplir contenoit 2700 pouces, il 

lui fallut /8 expiratijns pour la remplir. On voit 

la quantité d'air qui pénètre dans la poitrine à 

chaque infpiration; mais comme les infpirations 

n'ajloient point au-delà de quatorze par minute 

chez l'homme dont il eit queftion, il préfiuna 

qu'il abforboit plus d'air à chaque refpiration 

que les autres hommes qui feroient de la même 

taille. Pour s'en alTurer & trouver la quantité 

moyenne de l'air que l'on abforbe à chaque 

ïnfpiration,il penfa qu'il ferait néceffaire de fou-

mettre à fes expériences un homme de petite 

fiature. 

Il fit plonger dans fon tonneau un homme 

haut de cinq pieds un pouce. L'appareil étoitlç 

même, à l'exception du vafe cylindrique qu'il 

avoit été obligé de changer. L e pouls battoit 

foixante-douze fois par minute, & le nombre 

des infpirations était de dix-huit dans le même 

efpace de tems. La chaleur de l'eau étoit entre 

le 83 & le 0o° (a) du thermomètre de Farenheit. 

Jj'eau s'élevok Se s'abaiffoit de o.oy pouc. La 
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furface du vafe dans cette expérience= y 7 , 0 l 2 

pouc. L'ouverture dans laquelle étoit le col 

étoit engagé = 14,0837 ; donc 57,012 —• 

14,0837 X 0,0 j" = 40781 , quantité qui exprime 

le nombre des ppuces cubes d'air que l'homme 

en queflion abforboit à chaque infpiration. 

En faifant refpirer cet homme dans une velTîe, 

M. Menziès obtint le même réfuhat. Si on prend 

donc un terme moyen entre la féconde & la 

quatrième expérience dont nous venons de 

parler, on aura 43/77 pour le nombre des pouces 

cubes d'air qui pénètrent dans les poumons à 

chaque infpiration. 

L e célèbre Haller avoit cru que la dilatation 

des poumons par l'air ne pouvoit fervir qu'à 

favorifer la libre circulation du fang dans les 

canaux artériels & veineux dont ces organes 

font pourvus. Mais certaines affections, des 

poumons les empêchent de fe dilater comme 

dans l'état de faute, & la circulation du fang 

n'y efl cependant point arrêtée. L e doâeur 

Goodvin a fait cette observation intéreffante 

dans le cours de fes recherches. Il faifoit naître 

artificiellement l'hydropifie de poitrine chez les 

animaux fournis à fes expériences j & leurs 

poumons plus aflaiffés qu'ils ne le font dans 

l'état naturel, permettent au fang de parcourir 

leurs vaifleaux. 11 penfe en conféquence que la 
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dilatation des poumons, fuivant lui, n'en pas la 
caufe finale de la refpiraiion. 

M. Marnes adopte cette opinion, & regarde 
les organes de la refpiraiion comme le foyer de 
la chaleur animale. 

Four appuyer fon Sentiment il lui fuffit 
d'indiquer les faits ; en effet les animaux qui eut 
des poumons ont feuls une température plus 
élevée que celle des corps qui les environne : & 
leur chaleur efl toujours proportionnelle au 
volume de leurs poumons Si à la quantité d'air 
îufpiré dans un tems donné. Les oifeaux , parmi 
tous lesaniinauXjOntlespoumons les plus vafles, 
relativement au volume de leur corps ; auffi 
tiennent-ils le premier rang parmi les oifeaux à 
fang chaud. Les poiflbns & les amphibies ont le 
fang froid, ou le fang plus ou moins chaud , en 
raifon de la quantité d'air abforbé par les 
poumons. 

Si les poumons font le foyer de la chaleur 
animale, la décompofition de l'air en efl la 
fource. M. Mcnzics appuyé fur les expériences 
de MM. Black , Lavoifier, Laplace, Crawford, 
prouve que la chaleur produite dans le poumon 
efl en raifon directe de la quantité de gaz 
oxigcne décompofé, & de gaz acide carbonique 
formé. 

Il efl prouvé par les expériences de M. Layoi-
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fier que les phénomènes qui accompagnent la 

décompofkion de l'air dans la refpirarion, font 

les mêmes que ceux qui ont lieu dans la com-

bnflion du chaibon. D'après cela M. Menziès a 

penféque puifque M. Lavoifier avoit déterminé 

la quantité de chaleur qui fe dégageoit de l'oxi-

gène pendant la formation d'une quantité donnée 

d'acide carbonique, il feroit facile d'eftimer 

la quantité de chaleur qui fe dégage dans un 

tems donné pendant la refpiration, fi on pouvoit 

déterminer la quantité d'acide carbonique qui 

fe trouve dans-un volume d'air qui n'a été refpiré-

qu'une feule fois. Pour y parvenir il a tenté 

l'expérience fuivante : 

Une certaine quantité d'air qui n'avoit été 

refpiré qu'une fetiîe fois , fut chafTée d'une 

veffie à l'aide d'un tube recourbé, & garni 

du robinet. On en remplit une cloche: on avoit 

eu foin d'introduire de l'huile dans la cloche 

pour éviter l'abforption de l'acide carbonique 

par l'eau. La cloche fut enfuite otee de la cuve 

où elle étoit, & plongée dans un vaiffeau rempli 

de potaffe cauflique. On obfcrvcit attentivement 

le baromètre, ainfi que la température de l'air 

contenu dans la cloche. On biffa l'air & la 

potaffe en contact, jufqu'à ce que tout l'acide 

carbonique fût abfoibé. On reporta la cloche 

dans une cuve , & on la plongea dans l'eau 
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jusqu'à ce que la potaffe fût au même niveau 

dans l'intérieur du vafe , que l'eau qui entouroit 

les parois de la cloche. 

On enleva alors la cloche , après l'avoir 

bouchée; elle contenoit une quantité de potaffe 

qui mefurée exactement, donnoit la quantité 

d'acide carbonique abforbé. 

L a cloche contenoit 203 8, y d'air après les 

corrections faites relativement à la différence 

de la preffion & de la température , la quantité 

de potaffe cauftique qui fe trouvoit dans la 

cloche indiquoit que dans les 2038,5" pouces 

cubiques d'air qui avoient fervi une féale fois à 

la refpiration, il fe trouvoit 103,0 pouc. d'acide 

carbonique; ce qui équivaut à ^-environ du 

total. Mais M. Menziès ayant répété cette expé­

rience , a eltimé à ^ ou la quantité d'acide 

carbonique qu'on trouve dans l'air qui a fervi 

une fois à la refpiration. 

Si la quantité d'air qu'on abforbe.à chaque 

infpiration équivaut à 40 pouces cubiques; fi le 

nombre des infpirations va à 18 par minute, il 

eft clair qu'on refpire 720 pouces par minute , 

dont les ou 104,4. P o u c e s cubiques con­

finent en sir altérable par la refpiration. Mais 

il n'y a que ~ d'air atmofphérique changé 

en acide carbonique à chaque infpiration; donc 

il fe forme à chaque minute dans les poumons 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 22ÏI 

( a ) L'Auteur ne s'eft fervi <{№ du poids de Troyes 
dans cette differtat^on» 

d'un homme, ou 36 pouces cubiques d'acide 
carbonique par minute, ou ci,840 par jour; 
cette quantité d'air efl égale à 22865" grains, 

ou à 3,9607 livres (a). M. Lavoifier a fait 

voir que la quantité de chaleur qui fe déga-

geoit de l'oxigène pendant la formation d'une 

livre d'acide carbonique , pouvoit fondre 

27,02024 livres de glace; 6V comme il fe dé­

gage pendant la formation de l'acide carbonique 

dans les poumons, une quantité de chaleur 

égale à celle qui s'échappe de l'oxigène pen­

dant la formation de l'acide carbonique , il fuit 

de-là que la quantité de chaleur qui fe dégage 

dans les poumons d'un homme, fuffiroit pour 

fondre 107,2 livres de glace. 

Mais fi on déduit la quantité de calorique 

qui fe dégage fous forme de chaleur fenfible 

avec l'air expiré, celle qui entrant comme 

compofant la vapeur aqueufe, s'échappe avec 

elle ; & enfin celle qui paffe à l'état de chaleur 

latente, la quantité de calorique qui paffe tous 

les jours des poumons dans le fang , ferait 

fondre 74,27^0 livres de glace. 

M. Menziès, après avoir calculé la quantité 

de chaleur abforbée par le fang à chaque inf-
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piration, après avoir tire quelques inductions 

générales de fes expériences, & avoir prouvé 

que M. delà Métherie s'étoit trompé, en difant 

qu'à chaque infpiration, on n'abforboit que 

8 pouces cubiques d'air, paffe à quelques con-

fidérations fur l'état des moyens employés pour 

ramener les noyés à la vie. Il regarde comme 

très-néceffaire de fou filer de l'air dans les pou­

mons des noyés pour les rappeler à la vie, 

foit que l'action de l'air fur les poumons donne 

à ces organes le degré de chaleur nécefîaire 

à la vie, foit qu'elle ramène en quelque ma­

nière l'irritabilité du cœur dont les mouvemens 

n'ont ceffé qu'en raifon du réfroidiffement du 

fang ; comme femble le prouver l'expérience 

du docteur Gàrdiner qui rappeloit l'irritabilité 

dans un cœur de tortue, en le plongeant dans 

l'eau tiède , quoique le froid l'eût rendu in-

fenfible à tous les flimulus. 

M. Menziès voudrait, lorfque l'infufflation 

dans les bronches des noyés ou des afphixiés 

n'eft pas fuivie de fuccès, que l'on fît entrer 

de l'air dans la cavi'é du thorax par une ou­

verture pareille à celle que l'on pratique dans 

l'empième. A près quelques infufflations, dit-il, 

le fluide élaflique délétère, ou l'eau qui font 

répandus dans les vcfîcules pulmonaires-, & 

qui empêchent que l'air pur n'agiffe fur le 
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fang, fe trouveroient chaues, & les véfîcules 

pulmonaires fe trouveroient en contact avec de 

l'air pur & frais. 

E X T P . A I T S E T A N N O N C E S 

De différent Ouvrages qui ont paru en 

Allemagne. 

§. I . 

JVI. HEEMANN a publie une addition à fa 

Phyfique économique & à fa Chimie techno­

logique. Cet ouvrage contient , J°. quelques 

obfervations fur les fruits des différentes pro­

vinces de la Ruffie; 2". une defcription des 

différentes Sociétés économiques établies à Pé-

terfbourg; 3 0 . l'Orichtographie de la Ruffie, 

avec, le détail des différentes mines de cuivre 

ou de fer qui s'y rencontrent ; 4 0 . la defcrip­

tion des différens traitemens que l'on fait éprou­

ver au fer & à l'acier dans les mines de la 

Carinthie ; y° . la manière d'élever les brebis en 

RufTie ; 6°. examen des forêts des cantons du 

nord du royaume de la Ruffie,- 7 0 . l'exploita­

tion des mines de la Rufïie, & leur divifion 

méthodique en neuf claffes, qui pour la plu­

part fe trouve avoir pour gangue du porphyre, 

de la calcédoine, ou diverfes efpèces de brèches 
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granitiques ou calcaires; & 8°. le commercé 

•de la Ruiïie avec les Chinois. 

§. I I . 

M. Monch , botanifte & médecin à Marbourg, 

vient de donner au public une expofifion fyf-

têmatique des remèdes les plus en ufage en 

médecine. La divifion qu'il a fnivic dans la des­

cription de fes remèdes efl celle des trois ordres 

de la nature animale, végétale, minérale: il a 

placé dans chaque claffe les remèdes dans lef-

quels les fubflances de ces claffes dominoient. 

Ainfi, il a rangé dans la première claflfe les 

matières laiteufes, mucilagineufes , farineufes, 

huileufes ; dans la féconde , les remèdes for-

îifians, aflrigens; dans la troificme, les remèdes 

déterfifs , vomitifs, laxatifs, diurétiques, anti-

fcorbutiques, diîïblvans , delTéchans, &c. &c. 

Cet ouvrage, qui a pour but d'expofer avec 

méthode & précifion , non-feulement les pro­

priétés de chaque remède employé dans la 

guérifon des maladies, mais encore le rang qu'ils 

doivent occuper , remplit parfaitement le but 

que l'auteur s'efl propofé. Cet ouvrage renferme 

avec exactitude tout ce qui a rapport aux pro­

priétés, à la forme, à l'emploi Si au mélange de 

chaque remède. 
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MARS ijgi. 

C . O P I E 

D'UNE LETTRE 

D E 

M . J O S E P H B L A C K , 

Profcjfeur en fUniverfîté d'Edimbourg, Affociê 

Etranger de V Académie des Sciences de Paris, 

A M. L A V 0 1 S I E K . 

J E vous fuis très-obligé, Monfieur, de m'avoîr 

procuré la connoiifdiice de votre a ni, M. Tér -

ray, & de fon fils, pour lefquels j'ai conçu la 

plus haute eltime. Le jeune homme me puroît 

réunir toutes les bonnes qualités que (es amis 

peuvent lui defner. Il a un ta'ent ditlingué dans 

la littérature , une trempe d'elpiit &. des dif-

polîtions qui le feront aimer des autres, & le 

rendront heureux lui-même. J'efpère qu'il pren­

dra une bonne opinion de notre univerfitc, & 

qu'elle fera bien fondée j SÍ j'ai la confiance de 

Tome VUU P 
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croire qu'elle tirera beaucoup de gloire de notre 

pupile. 

Votre lettre, Monfieur , contient des expref-

fions fi flatteufes, qu'il y a du danger qu'elles 

ne me rendent vain. J e ne puis pas trouver 

d'expreffion pour vous dire combien je vous fuis 

redevable de votre bonté. Quel que fût le mé­

rite que vous me fuppofez, il a été amplement 

lécompenfé par l'approbation de votre amitié 

& celle de vos illufires collègues de l'acadé­

mie des fciences , qui. en m'admettant parmi 

eux, ont faiisfait le plus grand défir de mon 

ambition. 

Vous avez été inflruit que je cherchois à faire 

comprendre dans mes cours à mes élèves, les 

principes & les explications du nouveau fyf­

tême que vous avez fi heureufement inventé, 

& que je commence à leur recommander 

comme plus fimple , plus uni, mieux foutenu 

par les faits que l'ancien fyftême. Et comment 

aurois-je pu faire autrement ? Les expériences 

nombreuses que vous avez faites en grand, & 

que vous avez fi bien imaginées, ont été fuivies 

avec un tel foin & une attention fi fcrupuleufe 

pour toutes les circonftancesque rien ne peut 

être plus fatisfaifant que les preuves auxquelles 

vous êtes parvenu. L e fyftême que "vous avez 

fondé fur ces faits, efl fi intimement lié avec 
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eux, fi fimple & fi intelligible, qu'il doit être 

approuvé de jour en jour davantage; Si il fera 

adopté par un grand nombre des chimiftes qui 

ont été long-tems habitués à l'ancien fyflême. 

Il nt faut pas s'attendre à les convaincre rous: 

vous lavez très-bien que l'habitude rend efclave 

l'efprit de la plupart des hommes, Sk leur fait 

croire & révérer les plus grandes abfurdités. J e 

dois vous avouer que j'en ai moi-même éprouvé 

les effets; ayant été habitué trente ans à croire 

& à enfeigner la doctrine du phlogiftique, 

comme on l'entendoit avant la découverte de 

votre fyflême, j'ai long-tems éprouvé un grand 

éloignement pour le nouveau fyflême qui pré-

fentoit comme une erreur , ce que j'avois 

regardé comme une faine doctrine : cependant, 

cet éloignement qui ne provenait que du pou­

voir de l'habitude feule , a diminué graduelle­

ment , vaincu par la clarté de vos démonftra-

tions Si la folidité de Votre plan. Quoiqu'il y 

ait toujours quelques faits particuliers dont l'ex­

plication paroît difficile, je fuis convaincu que 

votre doctrine eft infiniment mieux fondée que 

l'ancienne ; & fous ce rappoit elles ne peuvent 

fouflrir de comparaifon. Mais fi le pouvoir de 

l'habitude empêche quelques-.uns des anciens 

chimiftes d'approuver vos idées, les jeunes ne 

feront pas influencés par le même pouvoir; ils 
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( a ) O n en donnera inceffamment l'extrait dans ce 
Journal, 

fe rangeront universellement de votre côté. 

Nous en avons l'expérience dans cette univer-

fité, où les étudians jouiflent de la plus par­

faite liberté dans le choix de leurs opinions 

fcienufiques. Us embraffent en général votre 

fyftéme, & commencent à faire ufage de la 

nouvelle nomenclature. J e vous envoie pour 

preuves, deux de leurs differtations inaugurales 

pour lesquelles la chimie a été choifie {a). Ces 

differtations font entièrement écrites par les 

étudians , les profeffeurs n'y ont aucune part. 

Nous les lifons avant qu'elles foient imprimées, 

pour voir s'il n'y a pas de fautes, & pour donner 

notre avis s'il s'en rencontre. Nous trouvons 

quelquefois des complimens exagérés pour nous-

mêmes , mais nous n'avons pas la modeflie ou 

la difcrétion de les effacer. Il faut pardonner 

aux profeffeurs d'Edimbourg ces ménagemens 

pour leur renommée, pnifqu'elle leur rapporte 

des récompenfes plus importantes que des lau­

riers. 

Recevez mille remercîmens pour les diffé-

rens volumes que vous avez publiés, & dont 

vous m'avez honoré. J e ne puis pas vous faire 

un pareil envoi; mais je prendrai la liberté, 
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dans quelque tems -d'ici, de vous faire pafTer. 
une courte dilfertation , non encore complette, 
fur l'eau bouillante de-quelques fources d'Irlande 
qui forment des pétrifications filiceufes. L'ef-
poir que vous me donnez que je pourrai quel­
que jour avoir le plaifir de vous voir ici , en 
feroît un bien doux : mais de tels événemens 
font trop au pouvoir de la fortune, pour qu'un 
efprit expérimenté puiffe y compter. 

J e fouhaite une heurcufe fin à la révolution 
de votre pays ^ & fuis avec la plus haute ef-
t'une, &c. 
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M É M O I R E 

S U R L A COMBU S T I O N 

D U G A Z H Y D R O G È N E 

DANS* DES V A I S S E A U X C L O S , 

Lu à l'Académie Royale des Sciences, le i i Mai 1 7 5 0 , 

Par MM. F O U R C R O Ï , V A U Q U E L I N 

& S E G U I N . 

But de ce A N T répéter l'expérience de la corn-

buflion du gaz hydrogène dans des vaifTeaux 

clos, nous nous Tommes réunis, M. Fourcroy, 

M. Vauquelin & moi, pour entreprendre le tra­

vail que nous venons foumettre au jugement 

de l'académie. 

§. I . 

. Observations fur les gazomètres que nous avons 

employés. 

Indication Nos gazomètres refiembloient, à très-peu-

très que nous ptes, a ceux qui ont été imagines par MM. Meul-

pioyés.*"1" nier & Lavoifier, & qui ont été décrits par ce 
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dernier phyficien , dans fon Traité élémentaire 

de Chimie. ( Voye^ cet Ouvrage. ) 

Les cylindres intérieurs contenoient chacun Volume des 
, . , cylindres in-

pres de 2000 pouces cubes. , teneurs. 

Pour éviter toute confufion, nous les avons Péfignatïon 
. m , de chaque ga-

diflingués par des lignes conventionnels. Nous zomèrre par 

avons défigné par la lettre A , celui dont le convemion-

baffin étoit à la drpite de l'obfervateur de n e l s " 

l'échelle ; & par la lettre B , celui dont le badin 

étoit à la gauche du même obfervateur. 

L e gazomètre A contenoit le gaz hydro- „ f : " u r e d " 
O O J Huides per» 

gène j & le gazomètre B contenoit l'air vital. manens con-
0 0 renus dan» 

chacund'cux 
' ! " ( a ) . 

* ( a ) Je divi fe tous les corps de l a nature en trois 

grandes c laf fes , en folides, en liquides & en fluides ; 
& je défigne par cet te dernière expretïion , toutes les 

fubftances qui font invif ibles. Je partage enfuite les fluides 

en deux fed ions ; l 'une comprend ceux qui fe liquéfient 

à quelques degrés au-defTons de la température o rd i ­

naire de l'atmofphcre ; l 'autre au contraire comprend 

c e u x que la fouftraction de toute la quantité de calorique 

que nous pouvons leur enlever ne fuffit pas pour l i q u é i 

fier : mais comme i l eft nécefiaire de diftinguer ces 

deux feétîons par des dénominations différentes, je me 

fers , dans le premier cas , de l 'expremon fluides non 

-permanens , & dans le fécond , de l 'exprefuon fluides 

pertnanetis. Je fous-divi le enfuite les fluides perma­

nens en deux autres feâ ior ts ; dans l'une", jcTenferme 

c e u x qui font tefpirables ; & dans l ' au t r e , c eux qui ne 

le font p a s : je donne à la première l e nom à'air, 

P iy 
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S. I I. 
Travail necejjaire pour égalifer les prejjions dans 

toute la longueur des cylindres intérieurs, & 

pour généralifer l'ufage des gazomètres. 

Expiration L e cylindre intérieur de chaque gazomètre 

riondepref- p e s a n t de fon poids en s'enfonçatit dans le 

Honnéo^âc cylindre extérieur, & cette perte de poids étant 

l'enfonce- égale au poids de l'eau qu'il déplace ; il en ré-
ment dans o i n i 

l'eau,ducy- fuite que la prelfion qu'éprouve le fluide per-

tieuç. manent contenu dans le cylindre intérieur, di­

minue à mefure que celui-ci s'enfonce, & que 

fa-denfité va continuellement en décroiffant. 

Méthode C'efl pour remédier à cet inconvénient, que 

M^M^fmer M. Meufnier a imaginé d'élever perpendicu-

ï^eri cetYn- lairement, au milieu du fie au, une tige quarrée 

convement. çm laquelle gliffe un poids mobile , à l'acide 

d'un pignon denté qui engraîne dans unç 

crémaillère. 

Quand le fléau efl horifontal, le poids ne 

j e déïïgne l a feconde par le mot ga\. A i n ( î , je ne me 

lerv i ra i de l'exprefTion fluide permanent, que quand 

je défîgnerai indifféremment des airs ou des ga\ : mais 

lorfque j e parlerai de fluides refpirables, j. 'employerai l e 

mot air; & lorfque je parlerai, DE FLUIDES non refpirables^ 

j 'employerai le rnot^-a^, 
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pcfe ni d'un côté ni d'un autre, & conféquem-

ment il n'augmente ni ne diminue la preffion; 

mais lorfque le cylindre intérieur s'enfonce, 

Se que le levier s'incline de fon côté, alors le 

poids n'étant plus dans la ligne verticale qui palfe 

par le centre de fufpenfion, pcfe du côté du cy­

lindre intérieur, 8c augmente fa preffion. Or, 

comme le même poids exerce une aétion d'au­

tant plus forte, qu'il efl appliqué à l'extrémité 

d'un levier plus long, l'effet dont nous venons 

de parler eft d'autant plus fenfible, que le 

poids efl plus élevé ; d'où il réfulte qu'en pror 

menant cè poids le long de la tige , on peut 

à volonté augmenter ou diminuer l'effet de la 

correction qu'il opère. 

Après un long tâtonnement, nous avons Compen* 

enfin ajuflé ce poids avec tant d'exactitude, que d'':n"cncei 

nous fommes parvenus à compenfer, à très-peu d e P i e f l" 0 B« 

près, les petites différences de preffion. 

Nous allons d'dbord préfenter quelques exem- Reproche-

pies propres à donner une idép des effjis pré- ^ue^ue^ er-

liminaires qui font d'une néceilité abfolue , tant n̂ ie'"àroû  

pour établir cette compenfation , que pour gé- ^ ' - ^ ^ s 

néralifer l'ufage des gazomètres; & nous in- Ê 1" 

diquerons enfuite la marche qu'il faut fuivre 

pour faire ces effais avec exactitude. 
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Gazomètre A. 

Expérience à un pouce de prejfîonï 

PREMIER Horizontalité 880 e degré. 
eflai fur le . ° 
gazomètre niveau 0 lignes. 
A ' pour i1"™" de preiïion.. . i 2 № dans le baffin. 

extrême d'élévation.. . . 1 7 8 0 e degré. 

niveau 6 j lignes. 

preffion 12 { lignes. 

extrême d'abaiffement. . 80 e degré. 

niveau . . . j" { lignes. 

preffion 1 1 l lignes. 

Expérience à un pouce & demi de prejpam 

Deuxième Horizontalité 880 e degré. 
eflai fur le .. , 
gazomètre niveau . . . 6 lignes. 
A ' pour i *-vmce de preffion . o f t I 2 0 n c ' dans le baffin. 

extrême d'élévation.. . . 1760 e degré. 

niveau 6 - lianes. 

preffion 18 i lignes. 

extrême d'abaiffement. . 8û c degré. 

niveau j i lignes. 

preffion 17 ~ lignes. 
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extrême d'élévation. . . . 1 7 3 0 e degré, 

N I V E A U . . „ 6 | L I G N E S . 

preflion. * . 7 ligne. 

extrême d'abaifTement. »70 E degré. 

N I V E A U J" \ L I G N E S . 

preflion \ ligne. 

Expérience à un pouce & demi de preffijnt 

Horizontalité., -, . . 838 e degré. D e u x i a m e 

N I V E A U 6 L I G N E S . c e f r a i f i; r l e 

0 GIZAMCTCG 
P O U R 1 Ï P O U C E D E P R E F L I O N . O F E tf"1'- B . 

extrême d'élévation. . . . 1730 e degré. 

niveau 6 j lignes. 

preflion > . . . . 18 | lignes. 

extrême d'abaifTement. . 7 ^ degré. 

niveau 5 ^ ' i ^ n e s « 

p r e f l i o n . . . . . . x . . . . . 1 7 j lignes, 

Gazomètre BR 

Expérience à une ligne de- pnjjlonl 

HORIZONTALITÉ • . . . 8 3 8 e
 D E G R É . ^ R J R I -

N I V E A I L . . • > <5 \\%nçs. £«>ra№CB. 
P O U R 1 L I G N E D E P R E F L I O N . 6 f c + U N ROND DE P L O M B , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



' 2}fj — A » » A £ 4 S 

№cefniéde Ces p remiers effais do iven t être faits à toutes 
multiplier . _ "< , m 

cese(Tais, &: les preff ions , de l igne en l i g n e , depuis zéro 

fembierlans jufqu'à 4 ou' y-^pouces-; en raffemblant enfuite 

use tabie. ] e u r s ré fuha ts , on forme une table qui peut 

fervir dans toutes les t i rcanf tances . 

précautions Pour rendre ces effais exac t s , il faut d 'abord 

prendre pour met t re le fléau à l'état d 'horizontal i té (a). Ou 
les faire avec r , i- i i . -i- j • • \ 

cxaaitude. établit alors le n iveau d u cyl indre extérieur a 

un degré d é t e r m i n é } 8x on m e t , 'Cn même-

t e m s , dans l e ba i î î n , les po ids néceffaires pour 

obtenir la preffion additionnelle defïrée. Ort 

•élève enfuite le cy l ind re intérieur jufqu 'à ce 

qu'il foit près d e fortir d e l'eau,'& l 'on fixe le 

point d 'arrêt qui doi t être m o b i l e (b). On ob fe rve 

l ' échel le du Cyl indre in tér ieur & celle du cy­

l indre e x t é r i e u r ; 8c, ouvrant une f é c o n d e fois 

(a) O n détermine cet état une Fois pour toutes, à 

l 'aide du /impie 'cbup-d'ceil. ' 

(h) Pour remonter le cyl indfç intérieur tna-lgréja 

preffion addi t ionnel le , i l f a u t , après avoir ouvert le 

rob ine t , appuyer allez, fortement fur le baffin , pour 

vaincre cette preffion, L e point d'arrêt efi un petit cy­

lindre de c u i v r e qui fe viffe dans un autre cylindre 

c r e u x , de forte qu'on peut l 'alonger ou le racourcir à 

volonté . Lorfque l 'extrémité du quar t -de-cerc le qui fe> 

t rouve au-deflus du baffin , pofe fur ce petit tube de 

c u i v r e , le cyl indre ' in tér ieur ne peut plus remonter , k 

nous difons alors qu ' i l çft à fon point d'arrêt fuDcrierrr̂  
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le robinet, on lai (Te defccndre le cylindre in­

térieur jufqu'à ce que fa calotte foit à trois 

ou quatre lignes environ, du niveau d'eau: 

interceptant alors toute communication avec 

l'air extérieur, on obferve de même les deux 

échelles. 

On n'emploie p a s , dans cette circonflance, Ratfons 

les fluides permanens contenus dans la calotte feTon?cm-

des cylindres intérieurs, parce qu'il ferait ex- fl^derpVr-* 
trêmement difficile de la bien divifer, & d'en ™™'A™~ 

" TENUS IL» 1'J 

indiquer partiellement le volume, condition J""'0""-

qui efl cependant absolument indifpenfable, 

ainfi que nous le verrons par la fuite, lorfqu'on 

veut, en employant ces calottes, obtenir des 

réfultats exacts. 

Les bornes dans lefquelles nous fouîmes 

obligés de nous renfermer, ne nous permettent 

pas de donner ici les motifs de ces manipula­

tions ; on peut au furplus les faifir facilement. 

Nous devons cependant obferver que» confor­

mément aux explications que nous venons de 

préfenter, la prefllon augmente & le niveau 

diminue dans la partie fupérieure, ainfi que 

le prouvent les réfultats ci-deflus indiqués, tan­

dis que dans la partie inférieure, ces effets 

ont lieu en fens inverfe. 

On peut, dans la détermination des niveaux, Nécefficéa« 

eboifir à volonté le fommet ou les bords de la ^illiail-
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fcriences de convexité de l'eau, mais il faut toujours qu'il 
li même mé- . „ . . . . r . . 
ihode d'ob- y au une limilitude parlaite entre tous les points 
fervation IJ' 

pour les ni- de départ. 
V e i U Moyen ^ ^ a u t a u n * * 1 ' " o r H l u e ^ e s cylindres intérieurs 
qu'on peut n e font pas alTez pefans pour conferver conf-
cmployer 1 1 1 

pour empe- tammeiit, pendant leur courfe, le même centre 
cher les va- t f 

dations qu'é- de gravite, les charger de quelques livres. On 

quelquefois met alors dans le badin allez de poids pour 
le centre de r . .. . 

gravité des compenfer cette addition (a). 
âéricurs?5 i n" On détermine, à l'aide de ces diverfes mani-

Ucjiiré de pulations, 1 ° . le point d'horizontalité ; 2 ° . les 

liminaires', poids qui font nécefTaires pour obtenir à ce 

point telle ou telle preflion ; 30. enfin , les points 

de départ & d'arrêt à différentes preffions. 
§. I I I . 

Point de vue fous lequel on doit confidérer les 

gazomètres, & obfervations fur leur ujage. 

Méthode Lcrfqu'on veut remplir les cylindres inté-
pour remplir r j e u r s & 0 b t e n i r u n e preffion déterminée, on 
les cylindres r » 

antérieurs de établit l'horizontalité Si le niveau (b); on met 
fluides per- v ' 

P1 

nunens, 

( a) I l exifte au bas des cylindres in tér ieurs , de petits 

crochets auxquels on peut fufpendre les poids addi t ion­

nels. 

( 3 ) I l efl. nécefTaïre d'établir le niveau toujours au 

même p o i n t , non-feulement pour ne pas faire paffer l 'eau 

par-defîus les bords du cylindre e x t é r i e u r , lorfque l e 
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cylindre intérieur y eft prefque totalement plongé j mais 

encore parce que les poids déterminés dans la table dont 

nous ayons parlé , ne produiroient pas la preflion i n ­

diquée , fi l'on ne prenoit pas cette précaution. 

{a) Ce t te traftion eu néceffaire pour déterminer les 

fluides permanens à s'introduire dans les cylindres inté­

rieurs ; mais i l ne faut pas , dans le c o m m e n c e m e n t , 

la pouffer à plus de cinq ou fix l i g n e s , parce qu'aiors 

l'eau entrerait dans le tube qui eft au mil ieu du cylindre 

intérieur. Lorfque ce dernier accident a r r i v e , on y r emé­

die en afpirant fortement par l 'un des tuyaux commu-

niquans ; on peut par ce moyen ret i rer totalement l 'eau 

Soutenue dans ces tuyaux. 

dans le bafìm les poids indiqués dans la table 

dont nous venons de parler; on bailTe le cy­

lindre intérieur jufqu'à ce qu'il foit plein d'eau; 

& on ouvre le robinet qui communique avec 

les cloches remplies de fluides permanens, en 

ayant le foin d'appuyer fur le ballin, pour 

établir une traction de quatre ou cinq lignes (a). 

On ferme enfin le robinet qui communique 

avec les cloches pleines de fluides permanens, 

lorfqu'on eli arrivé au degré qui , dans la table 

précédemment faite, forme l'extrême d'éléva­

tion ( ou le point d'arrêt fupérieur ). 

Avant d'aller plus loin, il eli néceffaire de Néceiricéde 

préfenter d'abord le fens que nous attachons vérirab" ac-
rr o T r-< 1 • ception des 

aux mots prejjion & traction. Lette explication mmsrrcffion 

& traûion. 
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nous fera d'ailleurs d'une grande utilité pont 

l'intelligence des énoncés fuivans. 

tes g«o- Les gazomètres de MM. Lavoifier & Meuf-

J M \ I 7 L J V Û ! nier font de véritables balances. Lorfque le 

hfe'tMonV^e
 c ° t é des cylindres pcfe plus que celui des baf-

îan«s b l e S b l ' ^ n s > ' e s ^ i n n e s p'ermanens que contient le cy-

Condînom lindre intérieur, font alors plus comprimés qu'ils 

po" f fqu" y l i e ' e feroient s'ils n'étoient pas renfermés; & 

vtprefion. c e [ t e augmentation de compreffion eil égale à 

la preffion que leur feroit éprouver une colonne 

d'eau qui auroit la même bafe que le cylindre 

intérieur, & dont le poids feroit égal à la diffé­

rence qui cxifle entre les poids des deux côtés. 

Casdinons Lorfqu'au contraire le côté des baflîns pcfe 
fcéceiTaites . . . . . . , . 

pour qu'il y plus que celui des cylindres, l'état ne corn­
ait tradïon. r r j n • j r ' j 

preliion des riuides permanens renfermes dans 

le cylindre intérieur, efl moins confidérable que 

l'état de rompreffion de l'a'r environnant, & 

cette différence efl repréfemée par la hauteur 

d'une colonne d'eau qui auroit la même bafe 

que le cylindre intérieur, & dont le poids fe­

roit égal à la différence qui exifle entre le poids 

des deux côtés. 

d i J ' ! e

e

s

x ^ Il exifle donc dans les gazomètres deux ni* 

zomènxs veaux d'eau bien dillinéts; celui du cylindre in-
rteurs ni- _ _ J 

v e a u x d'eau térieur , Si celui du cylindre extérieur. 

tmas.Vinté- Lorfque ces deux niveaux font à la même 

uZinl'tx~ hauteur, l a preffion efl alors nulle, c'eft-à-dire, 
que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 241 

qvie le fluide permanent contenu dans le cy- 7Jn di 

lindre intérieur n'eft comprimé que par la co- p r ^ u "' 

lonne atmofphérique. 

Lorfque le niveau intérieur efi plus élevé que Trayon* 

le niveau extérieur, d'un pouce, par exemple, 

nous difons alors que la traction ell d'un pouce » 

c'efl-à-dire, que le fluide permanent contenu 

dans le cylindre intérieur ell comprimé par une 

colonne d'air atmofphérique dontla bafeeft égale 

à celle de ce cylindre , & dont la hauteur eft. 

égale à celle de l'atinofphère , moins une partie 

de cette colonne correfpondante en poids à une 

colonne d'eau dont la bafe feroit égale à celle du 

cylindre intérieur, & dont la hauteur feroit d'un 

pouce. 

S i , dans cette dernière circonftance , on éta- THÉORIE du 
" • . . . . REMPLIFÎAGC 

blit une communication entre le cylindre in- DES CYLINDRE» 

o ,1 • , 1 intérieurs. 

teneur ck un rluidc permanent quelconque, 

également ou même plus comprimé que l'air 

atmofphérique environnant, ce fluide entrera 

dans le cylindre pour rétablir l'équilibre de 

compreffion. Telle eft l'explication fimple du 

rempliffage des cylindres intérieurs. 

Mais lorfque le niveau d'eau intérieur e & frejjïanaâ, 

plus bas que l'extérieur, le fluide permanent 

contenu dans le cylindre intérieur éprouve 

alors une compreffion que nous nommons 

additionnelle, pour la diflinguer de celle qui 
Tome rill Q 
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Fretfonba. dépend de la hauteur de l'atmofphère & que 
™««ÎM. n o u s c o n i io i f lons fous la dénomination de 

prcjjion barométrique. 

D e i i v a i e u n Lorfque le niveau d'eau intérieur efl, par 
quireprrfcn- , . 
t e n t i e i p r c / - exemple, un pouce plus bas que 1 exteneur, 
font addi- i n - i 

tioTwMiu. nous diions que le fluide permanent contenu 

dans le cylindre intérieur efl comprimé par 

une colonne d'air atmofphérique dont la bafe 

efl égale à celle de ce cylindre, & dont la hau­

teur efl égale à celle de l'atmofphère, plus par 

•une colonne d'eau dont la hauteur efl d'un 

pouce., & dont la bafe efl; égale à celle du 

cylindre intérieur. 

Théorie de On conçoit aifément que les fluides perma-

* ufconftftèà n e i i s < l l i e contiennent les cylindres intérieurs, 

ûuiies '"er- 'obéiffànt à une preflion additionnelle quelcon-

mançns que q U e tendent à fortir loifqu'on établit une 
.contiennent J ' ^ 

les cylindres jcommunication avec le milieu environnant. 
intérieurs, « 

Freflïonsad» En employant les gazomètres tels qu'ils for-

tu''onnpei» t e n t de la main de l'ouvrier, on ne peut jamais 

attenit. obtenir qu'une preflion égale à la hauteur d'une 

colonne d'eau qui aurok le même diamètre que 

le cylindre intérieur, & qui peferoit autant-

que le côté de la balance où. fe trouvent les 

cylindres, moins le côté de la balance auquel 

efl fufpendu le baflin. 

Moyend'ac- Lorfqu'on veut augmenter cette preflion, il 
croître l'uti- * _° 

litédeigazo- faut attacher des poids à crochets au bas du 
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cylindre intérieur, & les multiplier fuivant le m i t r e f • * a 

J L AUGMENTANT 

befoin, en ayant toujours le foin de les placer №w'à "a 

J 11 r 1 J • ' J CERTAIN POINT 

de telle iorte que Je centre de gravite du cy- LES PRENIONS 

. . . . . _ additionnel-

Iindre intérieur ne varie p a s , condition ablo- 1 « . 

lument euentielle au jaugeage exact du fluide 

permanent qu'on emploie, ainfi que nous Je 

démontrerons dans le paragraphe fuivant. 

Il faut cependant obferver qu'en employant iîm«EI de 
CES A U G M E A -

même ce moyen, la preflion additionnelle ne rations, 

peut jamais être que de cinq à F I X pouces. Cet 

inconvénient reflreignant beaucoup l'ufage des 

gazomètres imaginés par M A I . Lavoifier 6c 

Meufnier, j'ai fait tout mon poiïlble pour en 

conlîruire qui n'eufTent pas ce défaut, & j'en N o u e u x 
, . . GAZOMÈTRES 

pofféde maintenant qui non-feulement remplif- moins co-a-
r I_ 15 J I » TAUX QUE 

lent ce but, mais qui encore ont 1 avantage d être ceuxdeMM. 
, A T r , 1 , LAVOILÎER & 

tres-peu coûteux. J e me propoie de les pre- M E U F O I « . 

fenter inceffamment à l'académie. 
§. I V. 

Jaugeage des Gazomètres. 

Dans les gazomètres de M M . Lavoifier & M O Y E N DON» 

Meufnier , les divifions correfpondantes aux V I R ' P Ê U R L V Ï -

cylindres intérieurs font tracées fur le quart de C " ^ " ' ^ ^ " 

cercle qui eft à l'un des bouts du fléau ; mais Parvenir 
J aux dindons 

la chaîne qui foutient les gazomètres, pouvant luidéfignent 
, . , . , U S VOLUME» 

s allonger, quelque précaution qu op prenne DES FLUIDE* 
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permanens pour la bien conftruire, & les divifions du 
qu'on em- , , r , , . n 

ploie. quart de cercle Je trouvant alors inexactes, M. 

Fortin a imaginé de fixer au centre des cylindres 

intérieurs , une échelle de cuivre qu'on peur, 

divifer à volonté ; ou évite par ce moyen les 

erreurs qui proviennent du travail de la chaîne. 

Méthodei Il exifie trois moyens de graduer cette échelle 

tio;f. ou le quart de cercle des gazomètres qui n'ont 

pas d'échelles. 

Première La première confifle à divifer par parties 

méthode. plaies l'échelle ou le quart de cercle, & à 

déterminer enfuite, par le calcul des dimenfions 

du cylindre intérieur, à combien de pouces 

cubes répond chaque divifion , lorfque la 

preffion eft çéro , c'eft-à-dire , lorfque le fluide 

permanent que contient le cylindre intérieur 

n'eft comprimé que par la colonne atmofphéri­

que , & qu'il n'y a pas de preffion additionnelle. 

Seconde L a féconde confifle àdiviferde même l'échelle 
Méthode. , , . . i n » 

ou le quart de cercle en parties égales, & a 

déterminer enfuite fucceffîvement, par des effais 

exacts, le rapport d'un court efpace de l'é­

chelle ou du quart de cercle, à la couche du 

cylindre intérieur qui lui correfpond , & con-

féquemment à indiquer en pouces cubes les 

valeurs différentes de chaque degré, la preffion 

étant toujours zéro. 

Troîfième La troifième enfin confifle à divifer l'échelle 
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ou le quart de cercle , en parties correspondan­

tes au cylindre intérieur partagé en volumes 

égaux. 

La première de ces méthodes ruppofe que Nceefliré 
. . 1 . . . , , d'éviter U 

le cylindre intérieur en parfaitement calibre dans premièremé-
R 1 „ , , . • ce 1 thode de 

toute la longueur, & quêtant bien luipendu, graduation, 

fon centre de gravité ne varie pas dans l'ef-

pace qu'il parcourt ; mais comme cette per­

fection eft prefqu'impoffible à obtenir ,, les 

divifions fe trouvent inexactes, & on ne peut 

fe rapprocher de la vérité, qu'en prenant des 

moyennes, qui, elles-mêmes, peuvent être 

Sujettes à erreur. Il faut donc, autant qu'il efl 

poflîble, éviter cette méthode de graduation. 

La féconde eil plus exacte, mais elle a auiîl . inconvf-
NIERTS qu'en-

de grands inconvéniens. Chaque degré peut traîne ta te-

avoir en effet des valeurs différentes, & les 

calculs font alors très-compliqués. 

La troisième efl Sans contredit la moins dé- 1 * rrojfiè-

feétueufe, & on doit la préférer, non-feulement « B I E Lx 
) 11 j j T 1 1 n ^ e u x autre* 

parce qu elle donne des relultats plus exacts » 

mais encore parce qu'elle indique fur le champ 

les volumes employés. 

Elle eft cependant fufceptible auffi de INCERTITUDE» 

... . . . . . . dont el'e eft 

quelques Sources d incertitude ; les principales fufceptible^ 

font, l'attraction qui exifle entre l'eau & \% 

cuivre, & les frottemens qu'il efl Lnpoflîble 

d'éviter. Ces deux caufes jettent du doute 
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fur l'obfervation des degrés employés , de 

telle forte q u e , fans changer les volumes, 

en agitant feulement un peu, & biffant enfuite 

repofer , on trouve fouvent de légères diffé­

rences dans les obfervations. M. Fortin les a , 

à la vérité, confidérablement diminuées, par 

plufieurs moyens ingénieux; mais comme il n'a 

pas été poffibie jufqu'à préfent de les détruira 

totalement, le grand nombre d'obfervations 

augmente toujours les petites erreurs. 

Marehequ'il Nous confeillons donc, pour les opérations 
faut fume ' 1 

pour fc rap- où l'on ell obligé d'employer de grands volumes, 
p-OUIER au- r i - i i 
tant qu'il eft de marquer fur l'échelle ou fur le quart de 
poiîîble de la . . . - • • • 1 

V É I Ù É , cercle deux termes principaux, qui indiquent le 

point de départ & le point d'arrêt. N'ayant dans 

cette circonflance qu'une feule obfervation, 

on ne peut commettre qu'une erreur prefqu'in-

fenfible. En divifant enfuite cet intervalle, à 

l'aide de la troificme méthode, & en répétant 

ces efîais un grand nombre de fois , avant de 

marquer définitivement les divifions, on établira 

entre les degrés de l'échelle ou du quart de 

cercle, & les couches du cylindre intérieur divifé 

en volumes égaux, un rapport au fil exact qu'il 

eft poffibîe de l'obtenir avec des inflrumens de 

f.e genre. 

Manipuii- Au furp!' , s ; quelle que foît la méthode qu'on 

'n""^" adopte, il faut toujours, pour jauger les cylindres 
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(a) O n vlffe ce tube fur l 'un des trois tuyaux qu i 

communiquent avec l e cyl indre intérieur. 

(b) Voje\ pout la ccrrefpondance du nombre de 

pouces cubes avec chaque poids d'eau , la table que 

M . Lavoif ier a inférée dans le fécond volume de ion 

Tra i t é élémentaire de C h i m i e ; nous devons obferver 

qu ' i l f a u t , autant qu ' i l eil poffible , lorfqu'on veut dé ­

terminer ce vo lume , opérer à une température de 1 0 

degrés , 8C à une preffion de 2 8 pouces de mercute . 

Q iv 

intérieurs s commencer par établir une preffion 

déterminée , d'un pouce & demi, par exemple, 

( pour y parvenir, il faut fuivre la marche que 

nous avons indiquée dans le fécond paragraphe) 

& lorfque le cylindre intérieur eft à Ion point 

d'arrêt fupérieur, il faut y adapter un tube de 

cuivre (a) qui aille plonger dans une cuve hydro-

pneumatique, dont la planche doit être recou­

verte par une colonne d'eau égale en hauteur 

à la preffion donnée au fluide permanent con­

tenu dans le cylindre intérieur. 

Oh prend enfuite une bouteille, dont le 

volume a été préalablement déterminé , par la 

comparaison du poids de l'eau diitillée qu'ella 

peut contenir (J?) ; on la remplit d'eau, ou la 

renverfe fur le bout du tube qui plonge dans 

la cuve hydro-pneumatique, on examine le degré 

de l'échelle ou du quart de cercle auquel répond 
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le nonius ou l'index (a), & fi l'échelle ou le quart 

de cercle ne font pas divifés, on fait une marque 

à cet endroit : on ouvre enfuite le robinet, l'air 

palTe dans la bouteille , Selorfqu'clîeell pleine, 

on examine une féconde fois à quel degré répond 

' le nonius ou l'index ; Se dans le cas où les 

divifions n'auroient pas été préalablement faites, 

on trace une nouvelle marque à cet endroit. On 

opère de la même manière jufqu'à l'entière 

immerfion du cylindre intérieur. 

Moyen de. Il faut répéter cettç opération plufieurs fois de 
VçrificatioR. r • • i i • - -î n - rr • 

luite; mais pour plus rie sur-cte, il ett neceliaire 

de vérifier les réfultats qu'on a obtenus dans cette 

circonllance , en fe fervam de la méthode que 

nous allons indiquer. 

On fubliitue d'abord au tube recourbé dont 

nous venons de parler, le tube qui communique 

avec la cloche qui dépend de l'appareil, Se 

qui pofe fur la planche de la cuve. On établit 

zéro de preflion additionnelle, & on baiffe le 

cylindre intérieur jufqu'au point d'arrêt inférieur; 

on ouvre enfuite le robinet qui établit une com­

munication^ entre la cloche Se le cylindre in­

térieur, Se l'air atmofphérique de la cloche 

fe met au même niveau que l'eau de la cuve. 

(a) L e s gazomètres dent îe quart-de-cercîe eft di-

v i fe , ont un index ; ceux au contraire dont la diviiîon 

efl établie fur une échel le f ixe , ont un nonius. 
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On fait alors une marque à l'endroit où répond 

le nonius ou l'index , & on prend une bouteille 

jaugée ( de dix pouces cubes, par exemple ) ; on 

la plonge dans l'eau, & l 'on tranfverfe dans la 

cloche l'air que contient cette bouteille ; celui-ci 

palTe aufîî-tôt dans le cylindre intérieur pour éta­

blir l'équilibre de preiTion; on marque alors une 

féconde divifion, & l 'on continue de la même 

manière, jufqu'à c e qu'on foit arrivé au point 

d'arrêt fupérieur. Cette méthode eft non-feule­

ment très-commode, mais encore très-exacte; 

avec un peu d'habitude , les erreurs qu 'on peut 

commettre en l'employant , font prefqu'infen-

fibles. 

Les perfonnes qui voudront jauger leurs Néceffiréde 
, . combiner cet 

gazomètres avec loin, doivent cependant em- deuxn.c:no-
, . des de jm-

ployer les deux moyens que nous venons ri in- geage. 

diquer, & fi leurs réfultats fout parfaitement 

analogues, elles pourront tracer définitivement, 

& avec affurance, les divifions de l'échelle au 

du quart de cercle. 

Nous nous fommes fervi, pour notre jau- vaifleamc 
donc nmis 

geage, 1 . a u n e Douteuie 110 us fomw.es 

qui contenoit jufle ; l i v - 6$*'™'- [ " ^ " ^ 

d'eau diftillée, poids qui j .o«6» o u .è . 

correfpond à 128,801 pouc. cub»— 

2°. D'un ballun qui con­

tenoit ^ I I V . ^ O N C . J . G " " ^ ^ , . 
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[a) L e point de contact n'efl autre choîè que le 

point d'arrêt fupérieur. r 

d'eau difiillée, ou , ce qui 

revient au même, dont la 

capacité étoit de 818,047 Pouc. cub. 

3°. Enlin, d'une petite 

bouteille de 10 pouces cubes. 

Il faut obftrver que notre échelle avoit été 

préalablement divifée en parties égales par 

M. Fortin. 

Gazomètre A . 

Jaugeage A l'état d'horizontalité , c'efl à-
<3u gazomè- ,. „ , , 

n e A. dire au , „ 8 5 0 degré, 

le niveau étoit à 6 lignes , 

& la preffion étoit de 18 lignes. 

Ayant élevéle cylindre intérieur jufqu'au point 

de contact (a) , nous y avons adapté un tube 

de cuivre recourbé , qui alloit plonger dans une 

cuve hydro-pneumatique , dont la planche étoit 

recouverte par 1 8 lignes d'eau. Au moyen de 

cet arrangement , l'air atmofphérique que 

nous faifions paffer dans notre bouteille pleine 

d'eau, en ouvrant le robinet qui cûmmuniqnoit 

avec le gazomètre, étoit au même degré de 

preffion que celui que renfermoit le cylindre 

intérieur. 
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'Après avoir répété ce premier eflai trois fois ce premier 

de fuite, dans toute larlongueur de l'échelle, [ÉPÏ̂ UCII" 

nous avons reconnu que chaque degré de cette f o i s " 

échelle, depuis le 1760 e degré jufqu'au 6 0 e , 

correfpondoit à 1,00705" pouce cube. 

Cette détermination^ étoit très-facile à établir. 

Connoiiïant en effet d'un côté le volume de 

notre bouteille , & de l'autre , le nombre de 

degrés que nous parcourions pour la remplir, 

nous divifîons le volume de la bouteille par 

ce dernier nombre, & le quotient repréfentoit 

la valeur réelle en pouces cubes de chaque 

degré de l'échelle, & conféquemment la valeur 

réelle en pouces cubes'de cnaque couche du 

cylindre intérieur correfpondante à ces degrés. 

Nous avons recommencé trois fois de fuite la Nom-em 

même opération , en employant notre ballon , p * " ! " ! ^ " " 

& nous avons toujours obtenu le même ré- j£e™ t r o " 

fultat. 

Nous nous fommes enfuite fervi, pour con- Tïoîfième 

fxrmer ces réfultats , de la féconde méthode l:nSc de vc-ci-

indiquée ci-dellus, ex nous avons en conlequence 

rempli le cylindre intérieur, en y faifant fuc-

ceflivement paffer l'air atmofphérïque que con-

tenoit notre petite bouteille de dix pouces. Ce 

nouvel efTai s'étant trouvé parfaitement d'accord 

avec les précedens, nous avons conflruit nos 

tables d'après cette première donnée, qu'à zéro 
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' Vaieut de de preflion additionnelle-, chaque degré de 

thaquedagre i > ^ c ^ e ] | e ^ équivaloit à 11,0070y pouce c u b e 

TIEAÂTÉ'ro Dans les premiers jaugeages, la petite bou-

adciKi^on011
 t e 1 H e de dix pouces cubes ne nous fervoit que 

NCIJE. v e r s j a f ] n , J e l ' e fp a ce que nous parcourions. 

Gazomètre B. 

JsugeageHu En opérant de la même manière furie gazo-
gazometreB. m £ t r e -Q ^ n o u s a v 0 n s reconnu après fept eflais 

confécutifs, que,depuis le I730 c degré jufqu'au 

Valeur de 1 1 3 e , chaque degré de l'échelle correfpondcit 
chaque degré s 

dei'écbeiie. a i ,oooi8 pouce cube. 

Ces effais On conçoit aifëment que ces premiers eflais 

fomappiK^ appliquables à zéro de preflion addition-

add'ï'Jol-" nelle, ou autrement qu'on peut les rapporter 

neiie. £ l ] n e température de 1 0 degrés, & à une 

preflion de 2 8 pouces de mercure, quelles 

que foient cependant , à l'inflant où l'on les 

. fait, la température de l'air du lieu , la preflion 

barométrique & lapreffion additionnelle, pourvu 

qu'il y ait au-deflus de la planche de la cuve 

une colonne d'eau correfpondante à cette der­

nière preflion, & que la température du fluide 

permanent qui pafle dans la bouteille jaugée foit 

exactement femblable à celle du fluide qui efl 

renfermé dans le cylindre intérieur. 
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Obfervations. 

Il faut, dans ce genre de manipulation, prendre Précauttom 

quelques précautions que nous croyons nécef- pendre",' 

faire d'indiquer. i ° . II faut toucher à la bouteille l o r f c < u ' o n 

1 veut mettre 

le moins qu'il efl poffible , & ne pas refpirer ^«ucoup 
^ r ' . d'exaûitude 

très - près d'elle. Ces deux caufes pourroient d a i i s c c s i*"-

produire une dilatation qui occafionneroît des 

erreurs. 2°. Il efl néceflaire que le tube de 

cuivre foit un peu fouple , & recourbé carré­

ment avec la tablette de la cuve. 3 0 . L e bout 

recourbé qui doit entrer dans la bouteille ne 

doit guère avoir plus de 1 3 ou i y lignes de 

longueur. 4 0 . Avant d'ouvrir le robinet, il faut 

élever, autant qu'il eft poffible, l'extrémité du 

tube, & fou vent encore on efl obligé d'appuyer 

légèrement fur le cylind re intérieur du gazomètre. 

j° . Enfin , on ne doit pas trop le preffer de 

fermer les robinets communiquans , parce qu'il 

n'en pas poffible, à raifon de l'égalité de prellion, 

qu'il forte aucune portion de fluide permanent 

lorfque la bouteille eft pleine. 

Toutes ces précautions font indifpenfables f 

lorfqu'on veut obtenir des réfultats exacts. 
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§. V. 

Valeur réelle de chaque degré des échelles, 

à différentes preffions. 

Gazomètre A . 

Valeur de Nous avons vu dans le paragraphe précédent, 

de^i'éclidie qu'à une preffion de 28 pouces de mercure, 

r̂eirion "de c r i a q n e degré de l'échelle A équivaloit à 

mefc°uUr"pils i j ° ° 7 o r pouce cube; il en réfulte, 

1 pouce !«_ Qu'à une preffion de 28 pouces de mercu-
DEAU. R 1 

re, plus un pouce d'eau , chaque degré de l'é­

chelle A correfpondoit à 1 ,0007 pouce cube. 

Car, comme la pefanteur fpécifique du mercure 

efl à celle d'eau, fuivant les tables de M. Briffon, 

comme 13,5-681 efl à 1 , il en réfulte que 

2 8 pouces de mercure, font l'équivalent de 

3 7 9 , 9 0 6 8 pouces d'eau (a); nous avons donc 

cette proportion , 3 7 0 , 0 0 6 8 : r,00705" : : 
R N 1,0070? XSSO, 9068 

3 7 9 , 9 0 6 8 + 1 : J C , & X = — - = 

1,0097 P o u c e cube. 

Valeur de 2°. Qu'à une preffion de 28 pouces de mer-

deIQRCC1IDIE c u r c » P L U S 1 î pouce d'eau, chaque degré de 

^reifiol "de ^ ^helle A équivaloit à 1,01102 pouce cube. 
2.8 pouce? de 
jnercure plus 
f i pouce ( > L e p r o d u i t d e xi ,JÉ8I P A R A 8 EFT EN EFFET DE 
«REAU, 

37?,9OEÏ8. 
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Car 570,9068 : 1,0070; : : 379,5068 4 -

1,00705- X 381,4068 
i.y : x , 8i x — • = 

1 . 0 1 1 0 2 ponce cube. 

Gazomètre B . 

Nous avons également vu dans le paragraphe Valeur 

, . , chaque de?ri 

précédent q u e , la prcfTîon barométrique étant de l'échelle 
repréfentée par 28 pouces de mercure, chaque 

degré de l'échelle 3 équivaloit à 1,00618 pouce 

cube ; nous n'avons pas fait de correction rela­

tivement à cette détermination , parce que la 

preffion additionnelle de ce gazomètre n'a guère 

été que d'une demi-ligne pendant tout le cours 

de l'expérience, & que cette preffion eft, pour 

ainfi dire, infenfîble. 
Qbfcrvations. 

Pour conftruire les tables dont nous avons Conftnurtton 
parlé dans le fécond paragraphe , il eft néceffaire donHi'Vété 
de déterminer, en pouces cubes, la valeur des çe_ 

degrés de chaque gazomètre : mais comme cette c o n i* Pari" 
" ^ o -1 graphe, 

valeur varie dans le même rapport que les 

predions barométrique & additionnelle , il faut 

encore la déterminer à routes les prefïïons de 

ce genre, qu'il eii pofîible d'obtenir avec ces 

inft rumens. 
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Nombre 
de 

Zéro de 
addition­
nelle. 

1 ligne 
d'eau ds 
preiTion 
. ddition-
nelle. 

2 b̂ iies 
d'eau -du 
preifien 
addition­
nelle. 

3 lignes 
J'eau de 
preffîoi: 
addition­
nelle. 

a lignes 
l'e.liV (¿0 
preflion 
addition-
nellc. 

d'e.m de 
prcllion 
addition­
nelle, j 

I 1»00 /05 1 « 00717 I•00749 1 • 00771 :-007̂ 5 1•00815 
2 1-01410 1 • 01 4 J 4 2•0149 H 

5-02147 
4.02996 

2.01541 1 • O ï 5 8 r, 2-01Gi 
3.01115 5 «02i8i 

2•0149 H 
5-02147 
4.02996 

5.01313 J • 02-i 70 s .0144s 
4 4•0181 4•0190& 

2•0149 H 
5-02147 
4.02996 4. 030S4 

ï-0-S55 
4.03172 4-03 26 

ï 5 *c3 ^5 5.0363 5 ï"°374^ 
4. 030S4 
ï-0-S55 

4.03172 
5-0407 * 

10 10 -0705 10-0727 ia.0749 10•077 r 
20-IÇ4I 
3 0.1 ^ i '3 

1 0.079 3 10*0815 
10 10• 10.1454 io-149 8 

10•077 r 
20-IÇ4I 
3 0.1 ^ i '3 

20•1ç Sfi 10-1£3 
ÏO jo.z11j 30»ii S 1 ,-0-2147 

10•077 r 
20-IÇ4I 
3 0.1 ^ i '3 

20•1ç Sfi 
30-2445 

40 40•2S1 40• 4«.299̂  40 •30̂ 4 
50.38̂ 5 
100.771 
201.54Z 

40-3172 40.316 
50.4075 
100" 8I $ 

ÏO 
100 
100 

40• 40 •30̂ 4 
50.38̂ 5 
100.771 
201.54Z 

,o-39S5 
I0û•79 j 

40.316 
50.4075 
100" 8I $ 

ÏO 
100 
100 

100-705 100-717 XOO<740 

40 •30̂ 4 
50.38̂ 5 
100.771 
201.54Z 

,o-39S5 
I0û•79 j 

40.316 
50.4075 
100" 8I $ 

ÏO 
100 
100 201-41 201-4,4 101-458 

40 •30̂ 4 
50.38̂ 5 
100.771 
201.54Z loi.586 201-63 

500 
400 
SDO 

3 01•11 502« 247 
402'99C 

ÏOL.j13 302-379 i01-445 500 
400 
SDO 

402•82 402-̂ oS 
502« 247 
402'99C •105 -084 403-172 403-16 i 

500 
400 
SDO 5°> • ï05-6?5 çoj•G 5 5 

1001171 
2.015 -41 
ioi; • 13 

t007.53 
504.075 

r ODO 
:ooo 

1 007.c s 1007.27 1007 • 4.̂  
çoj•G 5 5 
1001171 
2.015 -41 
ioi; • 13 

t007.53 1008•r Ç r ODO 
:ooo 1014«r 2014.54 1014-98 

çoj•G 5 5 
1001171 
2.015 -41 
ioi; • 13 

1015-s« loifi•3 
3ÛOO ¡911-15 3021-81 3012.47 

çoj•G 5 5 
1001171 
2.015 -41 
ioi; • 13 5023-79 3024.45 

4000 4019-08 4025•95 40 3 0 -ï 4 40̂  1.72 40ï 2. (S 
\' CGC c 0 î ^ - 1 Ç 1 s 0 3 6 - 3 S * 0 3 8 • > 5 ' î 0 j 9 - 6 ç 5040.75 

Nous ne parlons pas ici des circonfrances oli les fluides 
permsnens que contienneriC les cylindres intérieurs font moïni 
comprimes qu'ils ne le feroienr. , s'ils n'étoienr. pas renfermés, 
parce que n'ayant alors aucune tendance a fouir, on ne peur les 
employer que lorfqu'on les fait eomnauniquçr à un vaiiîeau dam 
lequel on a fait le vuîde. 

Comme 

Modèle des Tables qui indiquent la valeur de 
chaque degré des Gazomètres, aux diffé­
rentes prenions tant barométriques qu addition­
nelles que comportent ces inflrumens (a). 

Valeur des degrés du Ga^omcire A , à 2.8 pouces 
dj mercure. I 
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Comme la preffion barométrique peut, dans 1 1 FOUTRA 

. . . ., tables pour 

nos climats, VARIER de 24 lignes environ, il en chaquegaio 

réfulte j qu'en fuivantla marche que nous venons m c t r s ' 

d'indiquer, on doit former 240 tables pour 

chaque gazomètre ; on a alors toutes les pref-

iîons barométriques, de dixième de ligne en 

dixième de ligne, depuis 27 pouces jufqu'à 20. 

Et comme la prefiion additionnelle peut être CHAQUR 
NI- 1 1 J - - UK'E DOIR 

portee a 4.8 lignes, chaque table doit avoir avoir 4 s c 0 -
N • . 1 lonnes vertí­

an moins 40 colonnes verticales. cales, 

Quant aux colonnes horizontales, pn peut & 10 coioa-

i 5 11 r r r r nés horiîon-

11 en mettre que 20 , parce qu elles iufnlent taies, 

pour indiquer tous les nombres. 

La table que nous venons de préfenter , ne C e s t a h ] e t 

1 1 peuvent etrei 

comprend que 6 colonnes verticales, mais on évitées en 
pluiîeutspar-

insère les autres dans les pages luivantes. ties. 

Il eu poffible que quelques perfonnes trouvent Grandavan-

plus commode de faire à chaque opération les travail préii. 

MINAIRE. réductions néceffaires, mais il en eft d'autres, 

qui préféreront de les avoir fans celTe fous les 

yeux. Elles auront, à la vérité, fait un travail 

faftidieux, mais pour peu qu'elles opèrentfouvent 

avec les gazomètres, elles feront bien dédom­

magées de leur peine. 

L e titre de la première table doit être, valeur Titre de la 
1 . première ra-

des degrés de tel gazomètre à la preffion. de bie. 

27 pouces ~ de ligne de mercure. ^ 

Le titre de la feconde doit être, valeur u feconde. 

Tome FIII. R 
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des degrés de tel gazomètre à la prejjion de 

2 7 pouces — de ligne de mercure. 

Titre des Et ainfi de fuite pour chaque gazomètre, 

' s ' de dixième de ligne en dixième de ligne, juf-

ques & compris la preffion de 29 pouces de 

mercure. 

Ufage de Suppofons, par exemple, qu'à une preflion 

barométrique de 28 pouces de mercure, & à 

une preffion additionnelle de quatre lignesd'eau, 

nous ayons parcouru 4000 degrés de l'échelle 

A ; nous chercherons d'abord la table qui a 

pour titre , valeur des degrés du gazomètre A, à 

la prejjion barométrique de 28 pouces de mercure, 

&i , parcourant la colonne verticale qui a pour 

titre, 4 lignes d'eau de prejjion additionnelle, 

nous la fuivrons jufqu'à ce que nous rencon­

trions la colonne horizontale qui répond à 

4000 degrés; le nombre 4.05,72 pouces cubes 

qui fe trouve dans la cafe correfpondante 

en même tems à ces deux colonnes , nous 

reprtfeutera alors Je volume, en pouces cubes, 

que le fluide permanent auroit occupé, s'il n'eût 

été comprimé que par 28 pouces de mercure; 

réduction très-néceîfaire, ainfi que nous le verrous 

par la fuite, pour la détermination du poids 

des fluides permanens. 

Ufa^e des Pour abréger les calculs qu'exigent les tables 

dont nous venons de parler, il eft néceffaire 
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rîe fe fervir des logarithmes, & d'opérer de tmûion d* 
ces tables. 

ia manière fui van te. 

Valeur des degrés du gazomètre A à une preffion 

barométrique de 28 pouces 4 lignes de mer­

cure , & ¿1 une preffion additionnelle d'un 

pouce & demi d'eau. 

Suppofons d'abord que nous voulions dé- Prenuac 

terminer la valeur des degrés de l'échelle A , e x c t n p I e ' 

Jorfque le fluide permanent que contient fon 

cylindre intérieur efl comprimé par une colonne 

rie mercure de 28 pouces 4 lignes , plus une 

colonne d'eau d'un pouce Se demi. Pour réduire 

ces deux preffions en une feule , reprtfentée par 

des pouces d'eau, nous multiplierons d'abord 

340 lignes de mercure qui ell notre prelion 

barométrique, par le nombre I 3 , y 6 8 i , qui re-

prclente la pelanteur fpécifique du mercure, 

comparée à celle de l'eau prife pour -unité, 

& le produit 4 6 i 3 , i j 4 nous indiquera le 

nombre de lignes d'eau qui correfpond à une 

colonne de mercure de 28 pouces 4 lignes ; 

prenant enfui te le douzième de 4613,IJ4, 
nous aurons pour quotient 

le nombre 

qui représentera en pouces 

d'eau la colonne correfpon-

R ij 
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dame à 28 pouces 4 lignes 
de mercure, à quoi ajou­
tant 1,5" 
pour la preffion addition­
nelle, nous aurons pour la 
preffion totale 385,926 pou. d'eau; 
& conféquemment cette proportion, 

370,9068: 3 8 5 , 9 2 9 : : 100,70; : x ( л ) , 

ou log. 385,929 2,586507 
log. 100 ,70; 2,003031 

log. с о т р . 379,9068 7,420254 

& x = 2,009793 = 102,28, 

c'elï-à-dire, que le même volume de fluide 

permanent, qui, à une preffion de 28 pouces 

quatre lignes de mercure plus un pouce & 

demi d'eau, occupoit un efpace correfpon-

dant à 100 degrés de l'échelle, auroit occupé un 

efpace repréfenté par le nombre 101,56 degrés 

{a) I l efl b ien clair que toutes ces réductions fup-

pofent toujours qu'on connoît la valeur de chaque de­

gré à une preffion barométrique de 28 pouces de mer­

cure . Nous prenons i c i la valeur de 100 degrés , afin 

d 'évi ter les très-petites erreurs qui peuvent provenir 

des nombres fractionnaires; 1 degré valant 1,0070? 

pouces c u b e s , 100 degrés valent néceffairement 100,705 

pouces cubes. 
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s'il n'eût été comprimé que par 28 pouces de 

mercure. C a r , 100,705- : 102,28 : : 100 : x, 
I o a 1S 

& x = • = IOI,c5(fl). 
100,705 

Valeur des degrés du gazomètre A à une preffion 

barométrique de 27 pouces 8 lignes de mercure, 

& à une prejjion additionnelle de 1 pouce cfeau. 

Nous aurons dans ce cas 13,5681 X 3 3 2 = DEUXIÈME 
4504,6092, dont le dou- EXEMPLE. 
zicme eu de 37J>344 

pouces d'eau, à quoi ajou­

tant 1 

pour la preflion addition­

nelle, nous aurons pour la 

preflion totale repréfentée 

par une colonne d'eau qui 

auroit le même diamètre 

que le cylindre intérieur. .376,344. pouces 5 

& conféquemment, 
370,5068 : 3 7 6 , 3 3 4 : : 100 ,70; : x, 

ou log 100/705* 2,003031 

log 37 5>334 • M 7 J ; 7 3 
log. comp. 370,0068 7,42025-4. 

& x= 1,098858 = 9 5 1 , 7 3 . 

(a) E t comme chaque degré de l 'échelle équivaloit à 

1,00705 pouces cubes,ces 101,56 degrés correfpondoientà 

JOIJI7Î pouces cubes ; car IOI,JCTX 1,00705 = 101,175. 
R iij 
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( « ) Mul t ip l iant 553oj par 1,0070jj nous avons pour 

C'eft-à-dire , que le même volume de fluide 

permanent, qui, à une preffion de 27 pouces 

8 lignes* de mercure plus un pouce d'eau, 

occupoit un efpace correfpondant à 100 degrés 

de l'échelle, auroit occupé un efpace repréfenté 

par le nombre 99 degrés , à très-peu près, 

s'il n'eût été comprimé que par 28 pouces de 

mercure, car; 100,705" : 99,73 : : 100 : x , & 
9911 , , 

100,70? 

Valeur des degrés du gazomètre A à une pref-

ftoji barométrique de 2o pouces lignes de 

mercure, & à une prejjioti additionnelle d'une 

ligne d'eau. 

Troifieme
 N o U S aurons 13,5681 X 

emple. 343,5 = 4660,6423, ciont 

le douzième eft de 388,3868pou.d'eau, 

à quoi ajoutant pour une 

ligne d'eau 0,0833 

nous aurons , pour la pref­

fion totale , exprimée par 

une colonne d'eau qui au­

roit le même diamètre que 

le cylindre intérieur 388,4701 pouces de 

hauteur, & conféquemment, 

379,9068 : 388,4701 : : 100,705 : x ; 
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ou l o g . . . 388,4701 2,550064, 

log 100,705 2,005031, 

log. coin. 37^,3068 7,420254., 

x = 2 , 0 1 3 3 4 0 ; = 103,12 

C'efl-à-dire , que le même volume de fluide 

permanent , qui, à une preffion de 28 pouces 

7,5 lignes de mercure plus une ligne d'eau, 

occupoit un efpace correfpondant à 100 degrés, 

auroit occupé un efpace repréfeniépar le nombre 

102,4 degrés, s'il n'eut été comprimé que par 

une colonne de mercure de 28 pouces de hau­

teur & d'un diamètre égal à celui du cy­

lindre ; car 100,705 : 103,12 :h IOO: x, & x =a 

103 iz 

100,70c 
= 102,4 Ça). 

Valeur des autres nombres de degrés plus ou 

moins confidérables. 

Lorfqu'on a ainfi déterminé la valeur de 100 

degrés à toutes les preflîons j tant barométrique 

qu'additionnelle , il eft aifé de conclure la va-

produit le nombre 95,718, qui égale à très-peu près 

ki valeur de x. 

(a) Et comme chaque degré de l 'échel le équivaloir 

à 1,0070? pouces cubes, les I oi,4 degrés corretpondoient 

à 103,111 pouces c u b e s , car 101.4X1,0070? = 
103,111. 

R i v 
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I O O degrés du. Gazomètre A. 

PreJJlon barométrique ( a ) . 

1 
P

R
E

FFIO
N

 
A

D
D

IT
IO

N
N

E
L

L
E

- 
jj 

0 RLEPRCFLION 
ADDITION­
NELLE. 

27 POUCES 
DE MERCURE 

17 POUCES 
0,1 DE HÇNE 
DE MERCURE. 

17 POUCES 
0,1 DE LIGNE 
DE MERCARE. 

27 POUCES 
OJJ DE LIGNE 
DE MERCURE. 

1 
P

R
E

FFIO
N

 
A

D
D

IT
IO

N
N

E
L

L
E

- 
jj 

1 JIGNE 
D'EAU. 

17 POUCES 
0,1 DE LIGNE 
DE MERCARE. 

1 
P

R
E

FFIO
N

 
A

D
D

IT
IO

N
N

E
L

L
E

- 
jj 

2 LIGNES 
D'EAU. 

1 
P

R
E

FFIO
N

 
A

D
D

IT
IO

N
N

E
L

L
E

- 
jj 

3 LIGNES 
D'EAU. 

1 
P

R
E

FFIO
N

 
A

D
D

IT
IO

N
N

E
L

L
E

- 
jj 

4 LIGNES 
D'EAU. 

1 
P

R
E

FFIO
N

 
A

D
D

IT
IO

N
N

E
L

L
E

- 
jj 

S LIGNES 
D'EAU. 

1 
P

R
E

FFIO
N

 
A

D
D

IT
IO

N
N

E
L

L
E

- 
jj 

Commodité Cette table, lorfqu'elle efl terminée, con-

biea". tient la valeur de 100 degrés de l'échelle A à 

toutes les prelïions , tant barométrique qu'ad­

ditionnelle , qu'il efl poflîble d'obtenir. 

(à) Nous ne préfentons i c i qu'une partie de ce tableau, 

mais i l eft bien facile de fe le repréfenter en ent ier . 

leur des autres nombres plus ou moins confî-

dérables, 

Moyen de Pour Amplifier, on peut ne conflruire pour 
FTMPLIFICA- , 

T'oni chaque gazomètre qu'un tableau femblable au 

fuivant, compofé de 140 colonnes verticales & 

de 48 colonnes horizontales. 
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Veut-on trouver, par exemple, la valeur S o n u f a s f * 

de i c o degrés de l'échelle A , à une preffion 

barométrique de 27 pouces clignes de mercure 

& à une preffion additionnelle de 8 lignes 

d'eau, on cherche la colonne qui eil intitulée 

27 pouces 4 lignes de mercure , & on la fuit 

jufqu'à ce qu'elle rencontre la colonne horizon­

tale qui a pour titre , 8 lignes d'eau ; le nombre 

qu'on trouve dans la cafe correfpondante en 

même-tems à ces deux colonnes, indique la 

valeur cherchée. 

En fuivant cette méthode , on efl prefque tou- dam ce 

jours obligé, à chaque opération, de faire une piôfe°de^
m" 

multiplication ; fi l'on a, par exemple , employé 2°̂ " a u~ 

160 degrés, aune preffion barométrique de 28 l00< faut 

0 1 1 faire une 
pouces de mercure & de 2 pouces d'eau, après multiplie», 
avoir pris le nombre qui fe trouve dans la cafe 

correfpondante à ces deux colonnes, il faut le 

multiplier par 1 , 6 , & le produit donne le volu­

me , en pouces cubes, qu'auroit occupé le fluide 

permanent employé, s'il n'eût été comprimé que 

par 28 pouces de mercure. 

Ces exemples fuffifent pour bien faire com­

prendre la manière dont doivent être confiâmes 

les tables des gazomètres. Les perfonnes ha­

bituées au calcul, les coniTruiront en bien peu 

de terns. 
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§. V I. 

Moyens due nous avons employés pour obtenir 

nos fluides permanens. 

Ga^ hydrogène. 

Réduaion Nous avons d'abord fait fondre du zinc; 

3u zinc en r . . , 

poudre. que nous avons enluite réduit, en poudre en 

l'agitant dans un mortier très-chaud-

Acide fui- Nous nous fervions pour diffoudre ce demi-
fiirique a!on- , . , „, , , r 

gé d'eau. métal d un mélange de 7 parties d eau iur une 

d'acide fulfurique concentré. 

'Appareil. Nous rempliffions prefque totalement la bou­

teille dans laquelle s'opéroit la diffolution, & nous 

y ajuflions un tube de verre dont le calibre étoit 

très-mince, & qui plongeoit dans une bouteille 

pleine d'alkali caufiique (a) ; à cette dernière 

bouteille étoit adapté un tube mince, qui 

communiquoit avec une cuve hydro-pneuma­

tique. 

Lenteur de Nous laillîons palTer le gaz pendant ; ou 6 

Popcraiion. . 
minutes avant ne Je recueillir , & nous étions 

sûrs, par ce moyen , de l'obtenir aufii pur qu'il 

eft pofïïble de l'avoir en fe fervant d'une diffo­

lution métallique. 

( a ) L a pefànteur fpécifique de ce t alkali étoit à 

cel le de l 'eau difl i l lée , comme 13 eft 38. 
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(a) Je prouvera i , par la fuite , que l'oxirie noir de 

mangar.èfe fournit feuvent de l 'air v i ta l suffi pur que 

le muriate f j r -ox 'géné de potaiTe, 

N O U S O P É R I O N S ordinairement fur 12 O N C E S Quamitéde 
, . z'ir.c fur 1*-

de zinc , & nous conduirions notre opération SUO'ie nom 
, , , Opinons. 

avec beaucoup de lenteur. 

Nous devons obfcrver que nous avions t o u ­

jours la précaution de préparer notre gaz hydro­

gène 2\ heures avant de l'employer. 

Air vital. 

Nous défi rions beaucoup n'employer q u e de Air VÙJ 

l'air vital parfaitement pur. M. Lavoifier , que ri.ue oxigéné 

nous confultâmes fur cet objet, eut la bonté d c
 P o t a f f c -

de nous offrir 2 ~ livres de muriate fur-oxicéné 

de potaffe bien criffallifé, & qui avoit été fait 

avec beaucoup de foin (a). 

Nous diftillions affez ordinairement 12 onces Diiiiiation 

de ce fel à chaque opération. Nous les introdui-

fions à C E T effet dans une cornue de porcelaine 

qui , ainfi remplie, Contenoit très-peu d 'air at-

mofphérique. 

A cette cornue étoit adapté un tube de verre Appareil, 

qui plongeoir dans une bouteille prefque pleine 

d'alkali caullique concentré; &. de cette bou­

teille partoit un autre tube de verre, qui C O M -

muniquoit avec la cuve hydro-pneumatique. 
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Minière de Nous pouffions d'abord le feu très-lentement, 
conduire 1

 u 

cette diftiila- afin de faire fortir l'air atmofphérique des 
l i o n . 1 x 

vai (féaux ; au bout d'une demi-heure environ, 

nous ajoutions quelques charbons , Se nous 

perdions les premiers produits qui équivaloient 

à peu-près à 200 pouces cubes. Nous recueil­

lions alors l'air vital, Se fur la fin de l'opération 

nous faifions rougir la cornue. 

EflVi des Nous avions foin d'effayer nos cornues de 
tournes, 

porcelaine, en les plongeant prefque totalement 

dans l'eau, & y comprimant de l'air. Nous 

n'avons employé que celles qui nous ont paru 

imperméables. 

Quantité II efl bon d'obferver qne nous avions préa-
d'oxigene . . . . r 

contenu lablement reconnu , par pluheurs expériences 
dans notre n r J r 

fei. exactes, que fur ioo grains de notre munate lur-

oxigéné de potaffe, nous obtenions ordinaire­

ment 37 ou 38 grains d'oxigène , ou autrement, 

entre 70 Se 75 pouces cubes d'air vital. 

Ménage- Cette diftillation demande beaucoup de mé-

™andeUce1te' nagement. Lorfque l'air vital commence à paflêr, 

opération, JJ f a utralentir le feu; fi l'on n'a pascette attention, 

le bouchon de liège qui retient le tube de verre 

s'échauffe afTez pour s'enflammer, & alors on 

s'expofe à manquer l'opération. Lorfque cet 

accident arrive , il faut, pour ne pas perdre 

le fel qui refle dans la cornue, la plonger 

promptement dans un badin d'eau froide. 
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( a ) C ' e f î - à -d i r e que nous ramenions la quantité de 

fluide permanent que nous employions, au volume qu ' i l 

auroit occupé s'il n'eut été comprimé que par 1 8 pouces 

de mercure . 

Nous avions aufli le foin de préparer notre 

air vital 24 heures au moins avant de l'em­

ployer. 

§. V I I . 

Des corrections relatives aux dilatations & aux 

prejjions. 

Il efl indifférent, relativement aux preflions, Manière» 

de dire que les elpaces occupes par des volumes relativement 
, r . r . r , rr. auxcomprcti 

égaux lont en ration inverie des prenions, ou FIONS, 

que , fous le même efpace, la denfité des 

fluides efl en raifon directe des compreflions. 

Nous avons fait ufage de ce dernier énoncé, 

& nous avons en conféquence augmenté ou 

diminué la valeur repréfentative de chaque de­

gré (a), en raifon directe des compreflions 

barométrique 8c additionnelle. 

Quant aux corrections relatives aux dilata- Descorreo 
, , tions re!ati-

tions, elles ontéte heureufement très-peu nom- vesanxdiia-

breufes. La température de la pièce dans laquelle t a t I o n s ' 

nous avons opéré n'a guère varié que d'un demi-

degré en plus ou en moins, & conféquemment 
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( a ) V o y e z l e V U " volume des A n n a l e s , page j f . 

les erreurs que nous avons pu commettre ont 

dû être très-peu confidérables. 

Notre em- Nous avons été long tems dans l'incertitude 

choix d'un avant de choifir un nombre repréfentatif de la 

préfetwtiP dilatation. Le peu d'accord qui exifte entre les 

t!on.a d l l " a " expériences qui ont été faites jufqu'à ce moment 

fur cet objet, nous a beaucoup embarraffés (a), 

& ce n'efl qu'en tremblant que nous avons fait 

un choix. Croyant cependant que le travail de 

MM. Guy ton ( ci-devant de Morveau) & du 

Vernois, fur la dilatabilité des fluides perma-

nens, efl encore le plus approchant de la vérité, 

nous avons employé les déterminations pré-

Dilatabilité feutées par ces deux Phyficiens, Suivant l'une, 

airvita.. ^ dilate par chaque degré du ther­

momètre de Réaumur, depuis le terme de la 

glace fondante jnfqu'au 20 e degré, de -^rn ̂ e 

Dilatabilité fon volume; & fuivant l'autre, le giz hydro-

dr'oféne^7 gène dans le même efpace fe dilate de 77̂ — par 

chaque degré. 

Compenfà- Il eft très-probable que ces déterminations 
tîondes très- , . r ~, . . . , . , 

petites er- ne s éloignent. pas ienhblement de la vente, 
reuts que P n- 5 , , r 

cous avons & comme nos corrections n ont guère eu: 

H" « W c - r l l i e ^ u n demi - degré, tantôt en plus , tantôt 

Uu"ionsXdl"
 e n , y i o m s » ^ e s très-petites erreurs dans lefquelles 
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nous avons pu tomber, ont dû à très-peu près 

fe compenfer. 

5. V I I I . 

De la méthode que nous avons employée pour 

pefer nos fluides- permanens. 

Nous avons cru néceflaire pour déter­

miner avec exactitude le poids de nos fluides 

permanens, de les pefer lorfqu'ils étoient dans 

les cylindres intérieurs ; nous avons en con-

féquence fait ajufler à l'un des tubes commu-

riquans avec le cylindre intérieur , une vis fur 

laquelle nous pouvions adapter un ballon dont 

le volume étoit d'environ 8 ou o cents pouces 

cubes. 

Nous faifions le vuide dans ce ballon jufqu'à Procédé, 

ce que le mercure ne fût plus qu'à 1 ligne au-

deflus du niveau, & après l'avoir pelé, nous 

le viffions fur notre gazomètre (a). Nous exa­

minions alors la montre & l'échelle, & nous 

ouvrions les deux robinets , à l'aide defquels 

nous pouvions établir une communication (b). 

( a ) ' outes NOS pefées ont été fanes pendant le cours 

de la I. j inbufl ion. . 

{b) I l efl clair qu'en déterminant les poids dsi fluides 

permanens , avant ou après la combuttien , on n'a pas 

befoin d'examiner la montre, 
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L e ballon fe remplilToit, & quand nous étions 

fûrs qu'il étoit bien plein, nous fermions les 

robinets, & nous examinions de nouveau la 

montre & l'échelle. De la quantité de degrés 

que nous avions parcourus pendant cette opé­

ration , nous fouftrayions celle qui avoit été 

employée à la combuition, & la différence nous 

donnoit le nombre des pouces cubes qui étoient 

entrés dans notre ballon. Nous le répétions 

enfuite , & nous divifions la différence des deux 

pefces par le nombre de pouces cubes entrés 

dans le ballon. 

Nous avions, par ce moyen , le poids de 

chaque pouce cube des fluides permanens dont 

nous nous fervions, & de plus l'avantage d'être 

dans les circonflances les plus favorables pour 

obtenir des réfultats exacts. 

Nous devons encore obferver que dans toutes 

cespefées, nous nous arrangions toujours pour 

toucher le verre du ballon le moins qu'il nous étoit 

pofîible, afin de ne pas tomber dans une fource 

d'erreur quiauroit pu devenir confidérable. 

Précautions II faut toujours avoir la précaution de faire 

Rendre! ' toutes les pefées du gaz hydrogène avant d'en­

treprendre celles de l'air vital. La raifon en elt 

fimple; car, comme on ne peut pas faite 

un vuide parfait, lorfqu'on a fait une pefée de 

gaz hydrogène, Si qu'on a enfuite vuidé le 

ballon, 
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ballon, à l'aide de la machine pneumatique , 

il y relie encore une petite quantité de gaz 

hydrogène qui fe mêle avec l'air vital qu'on y 

introduit : fi donc on veut fe fervir enfiiite de 

cet air vital, il fe trouve mélangé de gaz 

hydrogène , & , au bout d'un certain tems , il 

en pourroit contenir a'ïez pour produire une 

détonation. 11 eft donc néceffaire d'avoir un 

ballon particulier pour chaque efpèce de fluide 

permanent. 

Obfervations. 

Il n'exifle que deux moyens de faire palier 

dans les gazomètres, les fluides pennanens qui 

ont fervi aux pefées. 

Le premier confifle à vuider le ballon à 

l'aide de la machine pneumatique , & à refouler 

enfuite dans le gazomètre 1? fluide permanent 

qu'on a pefé. M. Fortin a confiruit pour cette 

opération , des machines pneumatiques qui font 

en mêtne-iems foulantes & afpirantes. 

Le fécond coniifle à plonger le ballon dans 

l'eau, & à faire paffer fous des cloches le fluide 

permanent qu'il contient. 

La première de ces méthodes comporte quel­

ques fources d'erreur qu'il eft nécelTaire d'in­

diquer. Ne pouvant, en effet, faire un vnide 

parfait dans les corps de pompe , il y refle 

Tome FUI, S 
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toujours une petite quantité de gaz azote, qui, fe 

mêlant enfuite , foit avec le gaz hydrogène, foit 

avec l'air vital, peut, lorfqu'on répète fouvent la 

même opération, produire une différence fenfible 

dans les réfultats. 

La féconde eft encore plus incommode, 

parce qu'après avoir mouillé les parois inté­

rieures du ballon, il faut les fécher avant de faire 

une féconde péfée. 

Pour éviter tous ces inconvéniens, nous 

perdions les échantillons qui nous fervoient à 

déterminer le poids des fluides permanens 

employés. 

§. I X. 

Précautions que nous avons prifes pour lutter 

le ballon dans lequel devo'u s'opérer la com-

luflion. 

Nous avons craint qu'en mettant immédiate­

ment du lut gras fur le verre &c fur le cuivre, 

l'huile qui entre dans fa compofition ne fe va­

porisât pendant l'expérience, & ne nous exposât 

à une explofion dangereufe. 

Nous avons en conféquence maintenu d'abord 

le ballon avec du papier & de la colle ordinaire ; 

après en avoir mis plufieurs couches, & les 

avoir laifîe fécher, nous les ayons enduites 
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de linge trempé dans un mélange de chaux & de 

blanc d'ceuf, & nous avons enfuite recouvert ce 

double renfort avec du lut gras bien préparé , 

que nous avons maintenu avec des bandes 

de linge enduites de même de chaux & de 

blanc d'œuf. 

Cette opération a été faite trois jours avant EOkî de 

! ji) » • . n o s gazo» 

le commencement de 1 expérience , oc pendant mèues. 

cet intervalle de tems, ayant donné à chaque 

gazomètre une preffion de 4 pouces, nous 

avons ouvert tous les robinets , & nous nous 

fommes allures, par ce moyen , non-feulement 

que le ballon étoit bien lutté, mais encore 

que nos deux cylindres intérieurs n'avoîent 

aucune communication avec l'air environnant. 

C'efl-là le meilleur moyen d'eflayer les gazo- pr(Kjdé 

mètres. Après leur avoir donné une preftion p o " r s'a/rf-
r 1 rer de la 

de î ou 4 pouces, on examine l'échelle, le b o n n e C Q" r -

J * r ' ^ * tcuûion des 

thermomètre , & le baromètre ; fie quelques gazomètres, 

jours après, on examine de nouveau l'échelle, 

lorfque le thermomètre & le baromètre font 

à peu-près nu même degré où ils étoient à la 

première obfervation : fi alors le nonius , ou 

l'index , correfpond au même degré , on efl 

sûr que les cylindres intérieurs ne perdent pas. 

Avant de lutter le ballon, il faut avoir le p r ^ a u n - o n , 

foin de le bien fécher. Pour y parvenir, on y p ^ ' d ^ o u r 

introduit une ferviette neuve, qu'on a préala- î"^ h e r l e b a I " 
S . i j 
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§. X . 

Opérations préliminaires à la combujlion, 

Mamère de Le mercredi 13 mai 1 7 9 0 , nous adaptâmes 
rubaicuer lie . , . 1 1 1 1 1 1 

l'air vital, i la machine pneumatique au ballon dans lequel 
l'air at.nof- 1 . , t j i_ n- • » 

phérique que devoir s opérer la combiution ; mais après avoir 

j a T i o n ! " J e
 a 8 ' r ^ e s p i f i ° n s pendant plus d'une demi-

heure , notre vuide ne parvint qu'à y lignes, 

c'eft-à-dire, qu'il refloit encore alfez d'air atmof-

phérique dans notre ballon pour faire équilibre 

à une colonne de mercure de cinq lignes de 

hauteur (a). Nous fermâmes alors le robinet 

de la machine pneumatique, & nous ouvrîmes 

celui qui communiquoit avec le gazomètre rempli 

d'air vital. 

o b f e r v a - L e baromètre, à l'inftant où nous fîmes le 
t ïon du ba­

romi t re . 

{a) Nous avons reconnu depuis que nos corps de 

pompe contenant un peu d ' e au , nous ne pouv ions , dans 

cet état , fai te le vu ide à plus de ciruj l ignes . 

blement bien chauffée ; en agitant enfuite le 

ballon, on la promène dans toutes fes parties. II 

faut fur-tout avoir grand foin que le linge dont 

on fe fert ne s'effile pas, parce que les portions 

qui adhéreroient à la partie interne du ballon 

produiroient, à la fin de l'expérience, des erreurs 

plus ou moins confidérables, 
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2°. Air atmofphérique. 15 

Total 1 0 1 1 , 1 1 8 . 

Cette détermination de la quantité d'air atmof­

phérique reliante dans le ballon, provient de ce 

raifonnementfimple ; puifqu'unvuide de 331 lig. 

de mercure a enlevé996,i t8 pouces cubes, com­

bien un vuide de y lignes en auroit-il enlevé? 

ou autrement 3 3 1 : 996,118 :: 5 : x , & X = I J . 

Il elî bon d'obferver que le thermomètre » . Obferva-
tions du ther­
momètre; 

( a ) I l fuffit de jetter les yeux fur un gazomètre avec 

échel le , pour concevoir que le zéro du nonius f a i t , 

dans ce ca s , l'office de l 'extrémité-de l ' index qu'on adapte 

aux gazomètres qui font divifés fur le quart-de-cercle . 

(b) Nous avons vu , en effet , que la preffion add i ­

tionnelle étant nulle , & la preflion barométrique étant 

de 28 p o u c e s , chaque degré de l 'échel le B équivaloit 

à 1,00618 pouce cube . 

vuide, étoit à 28 pouces, ou autrement à 

336 lignes. 

Le zéro du nonins (a) parcourut, pendant Courre d* 
1 - - . . . . . noniut, 

cette opération , 990 degrés, qui , multiplies 

par 1,00618 (b), correfpondent à 996,118 pouces 

cubes. 
D'où il réfulte que le ballon, à l'inliant de la Volume & 

. n . . nature des 
COmbUltlOn, COntenOlt , fluides per-

manens con-

l ° . Air vital 096,118 pouces cub. ^ Z ^ û 1 ' 
commence-
nent de l'ex­
périence. 
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à l'inflant où nous fîmes cette opération, étoit 

à 13 \ degrés. 

5. X I. 

Première inflammation. 

L e mercredi 13 mai 1 7 9 0 , nous avons, 

à l'aide de l'étincelle électrique , commencé la 

combuflion, en préfence de plufieurs membres 

de l'Académie. 

Preffion du La prelîion du gazomètre B , à l'état d'ho-

& au gazo- nzontalite , etoit d une ligne ; Se celle du 

m«tre A . gazomètre A , au même état , étoit d'un 

pouce. 

Comme nous avons remarqué que cette 

dernière preflion n'étoit pas affez forte, nous 

avons ôté quelques poids du badin A , & alors 

le gaz hydrogène s'eft allumé. 

A la fin de l'expérience , nous avons remis 

les poids que nous avions étés , & ce n'eft 

qu'alors que nous avons examiné l'échelle ; 

de forte que nous nous fommes trouvés dans 

le même cas que fi nous euffions eu conflam-

ment une preflion d'un pouce d'eau. 

Heure à La combuflion a commencé à fix heures & 

larjuciie la c j e m j e ^ u f 0; r. & n o u s a v o r ] s fermé le robinet 
combultion ' 

» ^ 1 B ^ n c ^ communiquant avec le gaz hydrogène, à dix 

heures ¡1 minutes. 
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(a ) O n peut remédier à cet inconvén ien t , en e m ­

ployant un peti t morceau de platine femblable à ceux 

dont on Ce fert pour les cha lumeaux , & eu le foudant 

AU bout du tube de c u i v r e , 

S i v 

Nous avons donné une ligne de preffion au O B F E M -

,. . tion fur I I 

gazomètre l i , parce que cette preinon diminuant preffion du 

dans le haut & dans le bas de l'échelle , ainfi S " 0 1 0 " 1 6 5 , 

qu'on peut le voir dans les réfultats du fécond 

paragraphe, nous étions alors, à trcs-peu-près, 

dans la même circonflance que fi nous n'avions 

eu qu'une demi-ligne de prefîion. S i , à l'état 

d'horizontalité, nous avions mis zéro de preffion, 

nous aurions eu , au haut & au bas de l'échelle, 

une traétion d'une demi-ligne qui auroit pu 

nous nuire. 

§. X I I . 

Seconde inflammation. 

L e lendemain nous avons voulu recommencer Difficulté 

que nous 
la combuflion, mais nous avons été plus de avons éprou-
, , , . , rr T , vce pourrai-

deux heures avant de pouvoir reullir. II paroit tumer, ^ 

que dans la première combuflion, le cuivre 

s'étoit un peu oxidé , & que fan oxide étoit 

reflé dans le très-petit trou du tube (a). A fix 

heures trente minutes, le gaz hydrogène s'étant 

enfin allumé, nous avons cru ne devoir ceffer 
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la combufiion, que quand nos fluides per-

manens feroient totalement confommés. 

Obfervî- La flamme étoit petite, mais très belle & 
lions fur la r . i i i - 1 1 

flamme, parfaitement blanche. N ous avions de la peine 

à la dillinguer pendant la journée, & nous étions 

obligés , pour nous affurer qu'elle exifloit, 

de couvrir le ballon avec des feuilles de papier 

noir à l'aide defquelles nous pouvions l'apper-

cevoir. Elle n'occupoit guère plus d'efpace 

que la tête d'une grolTe épingle. 

Nous pouvions l'augmenter ou la diminuer 

à volonté, en chargeant ou déchargeant le 

baffin A. 

PreiTiondii A cette féconde inflammation , les preiïions 
gazomètre A . > • j i - i > n o 

& du gaio- etoient de i ligne pour le gazomètre B , & 

"" t r e ; d'un pouce & demi pour le gazomètre A. 
§. X I I I . 

De la manière de remplir les cylindres intérieurs 

fans interrompre la combuflion. 

La difficulté que nous avions éprouvée pour 

enflammerle gaz hydrogène à la féconde repiife, 

nous ayant déterminés à ne point éteindre que 

l'expérience ne fût totalement finie ; nous de­

vions entretenir le plein des gazomètres, ou 

du moins les remplir lorfqu'ils éioient pref-

que vuides, fans pourtant produire aucune 

fecoufie dans la flamme du ballon, 
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Nous nous fommes d'abord aiTurés par Coin-fe d< 

plufieurs expériences très directes, que le zéro „ i u s dans un 

du nonius du gazomètre A parcouroit , à la t e i t " t i o i m c " 

preflion d'un pouce & demi d'eau , 3)" degrés 

de l'échelle par quart-d'heure ; & qu'à la preffion 

d'une demi ligne d'eau , le zéro du nonius du ga­

zomètre B r.e parcouroit dans le même efpace 

de tems que 17 degrés , pour entretenir la 

combuilion du gaz hydrogène contenu dans 

l'efpace repréfemé par les 3 5 degrés dont nous 

venons de parler. 

A l'aile de ces premières données, nous DétermF-
1 nation de la 

ne rifquions pas de nous tromper fur laquan- confomma-
. r r . tion opérée 

tite de iiuiue permanent qui le conlommoit pendant les 

pendant les remplilTages; car, fi nous étions r " l u p l l f I * g e s * 

un quart-d'heure, par exemple, à remplir le 

gazomètre A , nous comptions 35/ degrés en 

fus du nombre de degrés qui avoient été par­

courus par le zéro du nonius entre les deux 

derniers rempliffages. 

Nous faifons la même opération pour le 

gazomètre B , avec cette feule différence que 

pour un quart-d'heme que nous é t i o n s , pat-

exemple, à le remplir, nous ne comptions que 

1 7 degrés. 

Lorfque nous voulions remplir le gizomètre . ob rerva-
r 0 non* kir les 

A , nous mettions 2 pouces d'eau au dcffus p-^^nom 

de la planche de la cuve fur laquelle étoit lesrempiiûa. 
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la cloche quî communiquoit avec le cylindre 

intérieur; nous examinions alors la montre & 

l'échelle, nous ouvrions les robinets, & aulîi-

tôt le gaz hydrogène, dont la cloche étoit 

pleine, remontoit de 6 lignes pour fe mettre 

en équilibre avec la preffion du gazomètre qui 

étoit de 18 lignes. Nous tranfvafions enfuite 

du gaz hydrogène dans la cloche, à la manière 

ordinaire, & ce gaz! paiïbit très-promptement 

dans le cylindre intérieur, toujours pour établir 

l'équilibre de preffion. 

Dès que le gazomètre eft rempli, on ferme 

les robinets & on examine de nouveau l'échelle 

& la montre. Le degré auquel correfpond une 

des divifions du nonius fert de point de 

départ, Si la différence entre les deux examens 

de la montre, indique la quantité de degrés 

qu'il faut ajouter à la courfe du nonius entre 

les deux derniers rempliffages. 

On examine encore la montre & l'échelle, 

lorfque le gazomètre a parcouru à peu-près 

l'cfpace déterminé, Se on le remplit de la 

même manière que nous venons d'indiquer. 

Lorfque nous voulions remplir le gazomètre 

B , nous ne mettions ordinairement que 7 ou 

8 lignes d'eau au-deffus de la planche de la 

cuve, parce que la preffion du cylindre inté­

rieur n'étoit que d'une demi-ligne. 
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S. X I V . 

Marche quon doit fuivre,pendant la combujlion, 

pour déterminer le volume réel des f.uides 

permanens qu'on emploie. 

Nous allons d'abord donner une idée de la 

manière de tenir note des renfeignemens nécef-

faires à cette détermination. 

1 ° . 

Gazomètre A. 

Ga^ hydrogène! 

Première combujlion. 

COMMENCEMENT de la COTN.hufl.ion. J Refultat. 

Baromètre 1 8 pouces de l igne , \ N . I . 

T h e r m o m è t r e . . . 1 5 d e g r é s , f Dépar t 1 7 6 4 e degré 

Point de dépa r t . . 17 S 4 e degré. i F e r m e t u r e . . 1 4 8 ' , 

„ . , 7 , „ . / P a r c o u r u . . I6\6 degrés 
TIN DE LA COMBUJLION. / ,— 

„ . , l Prefîionadd. 1 pouce d'e 
Fermeture 1 4 8 d e g r é , l , , 

I T e m p c r a t u . 1 3 degrés. 

B a r o m è t r e 1 8 P ° u c « F: & 1 ] g n e ' ] P r e f l i o n b a r o m é t r i q . *8 p 

T h e r m o m è t r e . . . 1 $ degrési J - i - d e l i g n e . 

Corrections relatives à la prejjion. 

Nous ayons vu dans le cinquième paragraphe 1 
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qu'à une preffion de 28 pouces de mercure 

plus 1 pouce d'eau , chaque degré de l'échelle 

A correfpondoit à ^0097 pouce cube. 

Mais nous avons dans la circonftance pré-

fente une plus grande preffion, puifque celle 

que nous nommons barométrique eft de 28 

pouces plus ^ de ligne ; & conféquemmenl la 

valeur des degrés doit augmenter. 

Pour connoître cette augmentation, il faut 

faire ce raifonnement fimple; fi, à une preffion 

de 28 pouces de mercure plus 1 pouce d'eau, 

chaque degré de l'échelle A équivaut à 1,0097 

pouce cube, quelle fera fa valeur à une preffion 

de 28 pouces de ligne de mercure plus un 

pouce d'eau? ou autrement 336 lignes de mer­

cure plus 1 pouce d'eau : 336,1 lignes de mer­

cure plus un pouce d'eau : : 1,0097 : x. 

Réduifant le premier terme en pouces d'eau, 

d'après le rapport des pefanteurs fpécifiques du 

mercure 8c de l'eau indiqué dans le cinquième 

paragraphe , on a cette proportion, 380,9068 : 

381 ,0198: : 1,0097: : x8c x = ï.oi à très-peu 

près. 

valeur de Ainfi, chaque degré de l'échelle A valoit, à la 
chique degré 
de t'écheiie preihon de 2» pouces — de ligne de mercure plus 
A à une pref- , „ . , . ,. 

fion de 1« i pouce d e a u , 1,01 pouce cube. Multipliant 

f.o u c" ^ d c ce dernier nombre par 1 6 1 6 , on a pour la valeur 
ligne de mer- * " 1 

eure, plus i des degrés parcourus, 1632,16 pouces cubes. 

pouce d'eau, c i 
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Mais comme, en vertu de la dilatabilité des 

fluides permanens, leur volume & leur poids 

changent avec la température, il faut encore 

faire quelques autres correélions. 

Corrections relatives à la dilatation. 

Si les expériences étoient allez multipliées pour ou NE a-

indiquer au jufte le poids de chaque efpèce de dinai'REMÈNE 
rr • 1 * 1 ' le poids del 

fluide permanent a toutes les températures, on fluides p e r . 

ne ferait alors que les correélions qui font relatives U ^ F I L I E 1 * 

aux preffions, & on connoîtroit promptement « m pé" t u r a < 

enconfultant ces premiers réfultats, le poids d'un 

fluide permanent quelconque , réduit à unepref-

fian de 28 pouces de mercure, & élevé à telle 

ou telle température ; mais comme on ne dé­

termine ordinairement le poids des fluides per-

manens qu'à une feule température, & que , 

pour cette raifon, il faut, lorfqu'ils ne font pas 

à cette température, ramener leur volume à 

celui qu'ils occuperaient s'ils y étoient , on 

choifit ordinairement pour cette détermination 

le 10 1 degré du thermomètre de Réaumur, parce 

que c'eil celui qui , dans notre climat, approche 

le plus de la température moyenne de l'at-

mofphère. 

Mais la température de la chambre dans Tempéra--
I 11 7 , i i n tureàlaque!-

laquelle nous avons opère, ayant eie conllam- u NOUS AVONS 
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déterminé le picnt, pendant tout Je cpurs de l'expérience, 
poids fie nos . c o i <• t 1 • i • r-
Jiuide» yer- entre le 13 ck le 14 - nègre , nous avons cnoili 
mauens. j a température de 13 \ degrés pour pefer notre 

gaz hydrogène , 8c celle de 1 4 degrés pour. 

pefer notre air vital. 

Correaion L e poids de nôtre gaz hydrogène ayant donc 
d'un demi- . 1 1 r - 1 ̂  > . i i ' 

àc^ï, ' ete détermine a une température de 13 ; degrés, 

8c la température de celui qui a été confonimé 

dans cette première combuflion n'étant que de 

13 degrés, nous devons ramener fon yolume à 

celui qu'il auroit occupé , fi fa température eût 

été de 15 ~ degrés, précaution fans laquelle nous 

évaluerions fon poids au-deflbus de ce qu'il 

ctoit réellement, puifqu'il efl certain que moins 

un fluide permanent efl dilaté 8c plus il pèfe 

fous un volume déterminé, 

Enoncé qui Nous avons fait ufage relativement à cette 

po" cette" correction , de l'énoncé de MM. Guyton 8c 

corteaion. fa Vernois , fuivant lequel le gaz hydrogène fe 

dilate par chacun des 20 premiers degrés du 

thermomètre de de fon volume. 

Marche qu'il J] nes'agit, pour faire cette correction, que de 
faut Cuivre . _ . , , > , , 

pour Faite dnifer le volume du gaz hydrogène employé par 

tio" C ° r r C C le nombre 238,6 , & de multiplier le quodent 

qui en réfulte par le nombre des degrés fupé-

xieuis ou inférieurs au 1 3 e j degré. On fouflrait 

enfuitece produit du volume du fluide employé, 

fi la température é t o $ , lors de l'expérience t 
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au-defTus du 1 3 ' j degré; & on l'ajoute au 

contraire, lorfqu'elle étoit au-deffous. Préfentons 

un exemple. 

Nous venons de voir que le volume du gaz Modaieie 

hydrogène employé dans lapremière combufiion 

étoit , après avoir fait les corrections relatives 

aux preffions,de 1632,16 pouces cubes. Divifant 

ce dernier nombre par 238,6, c'efl-à-dire, 

prenant la 238,6 e partie de ce nombre, nous 

avons pour quotient 6,84., ce qui nous indique 

que le volume des 163 2 ,16 pouces cubes dévoie 

augmenter ou diminuer de 6,84. pouces cubes, 

par chaque degré du thermomètre, dans les 

20 premiers de l'échelle. Mais comme dans 

la première combullion , la température étoit 

de 13 degrés, & que nous devons la ramener 

à 13 7 degrés, notre correflion doit être 

additionnelle , puifqu'il efl certain que nos 

1632,16 pouces cubes auroient occupé plus 

de volume, fi leur température eût été plus 

élevée. Ajoutant donc à 1632 ,16 , la moitié de 

6,84 qui efl égale à 3,42 , nous avons un 

total de i63C,5"8 , qui nous repréfente le 

volume qu'auroit occupé le gaz hydrogène que 

nous avons employé à cette première combuf-

tion , s'il n'eût été comprimé que par 28 pouces 

de mercure, & s'il eût eu une température de 

13 r degrés. 
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1 ° . 

Gazomètre B . 

Air viial. 

Première combujlion. 

Commencement de la combuflion. f 

Baromètre 1 8 pouces de l igne , 1 Refuhats» 

Thermomèt re . . . ~ d e g r é s , 1 № . y<^ 
Foin t de départ. . 1 2 3 3 c d e g r é , ) 

* i i 3 5 < Départ r 3 - 3 r degré 
Fin de la combupon. F e r m e t u r e . , e , , . / d e g r é , 

Fermeture 5 9 9 e d e g r é , / ' ' \ 
-,, - „ 1 . i - I P a r c o u r u . . . 7 3 4 degrés. 
Baromètre 1 8 pouces — de l igne,? ._ J — P — 

T h e r m o m è t r e . . . 1 3 { degrés. ^ 

Corrections relatives à la preffion. 

Voici le raifonnement (impie qu'il faut faire 

dans cette circonflance ; fi à une preffion de 

336 lignes de mercure, chaque degré du gazo­

mètre A vaut 1,00618 pouce cube, quelle 

fera fa valeur à une preffion de 336,1 lignes de 

mercure? on autrement 336 :336,1 : : 1,00618 : 

x, & x = 1,0064794. pouce cube, nombre 

qui nous indique la valeur de chaque degré 

du gazomètre B , à une preffion de 336,r lignes 

de mercure. Multipliant enfuite ce nombre par 

734 , on a pour produit 738,776 pouces 

cubes, nombre qui nous repréfente le volume 

de 
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TOME FIN. 

de l'air vital employé à cette première corn-

buflion, SE réduit à une prefïïon de 2S pouces 

de mercure. 

Correâions relatives à la dilatation. 

Mais comme le poids de notre air vital a 

été déterminé à une température de 14 degrés j 

il faut ramener nos 73 8,756 pouces cubes à 

cette température, c'eit-à-dire, déterminer le 

volume qu'ils auraient occupé , s'ils eufTent été 

à cette température. 

Nous noiiî fommes encore fervi, pour faire Eronrfr*. 

cette correction, d'un énoncé de MM. Guyton hu^ù? 

& du Vernois , fuivant lequel l'air vital fe di­

late par chacun des 20 premiers degrés du ther­

momètre de — d e fon volume. 

Divifantdonc -738,756 par ^42,5 , nous avons Corrcaks. 

pour quotient 1 , 6 7 , dont la moitié, ajoutée à 

738)776 j donne un total de 739,79T pouces 

cubes, nombre qui repréfente le volume qu'au-

roit occupe l'air vital employé dans la première 

combuftion, fi fa température eût été de 14 

degrés, la compreffion n'étant de même que de 

28 pouces de mercure. 
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2". 

Ga-zomèire. A . 

Ga^ hydrogène. 

Seconde combujlion. 

Modèles pour le calcul des remplijjages, tant 

des Gazomètres, que du Ballon propre à pejer 

les fluides permanens. 

f Ga\ hydrogène employé 
J à la combujlion. 

E Refultats. 

S № . I " . 
Baromètre 17 pouces 1 1 - C l i g n e s , 1 

l ' J e p a r t 1 7 6 0 d e g r é , 
T h e r m o m è t r e . . . 1 3 -'• deg ré s , c , , 

J 2 ° u ' . x a m e n f y f d e g r é , 
Point de dépar t . . 1760" degré. I 

/ C o u r t e 116% degrés . 
Premier rcmpliffage du Gazomètre. / i y m ; n r p o u r 

H e u r e de l V x a m . m i n u i t 10 m i n u t e s , W e r n p l i f T a g e j e 

Eche l l e Î5>î c d e g r é , | F m p l o y é 1 1 0 0 degrés. 

N o u v e l examen . .m inu i t 1 < minu te s , fen rr j T -

E c h e l l e 1 8 4 1 e d e g r é , f t i o l l t l e l l e . . . i i p o , d , c K [ r , 

Baromètre 28 pouces ~ de l igne M p r e f i i o n baro-

T h e r m o m c t r e , . . 1 3 ~ degrés. I m é t r i q u e . . . 2 7 p - M , 9 l i g . 

\ T e m p é r a t u r e . 13 | degrés. 
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r 

Rcmptijfage du Ballon. 

E x w e r . . . . . . . . minuit ¿6 minutes. 

Eche l l e i 7yie degré , 

N o u v e l examen, .minui t 45 minu t e s , 

E c h e l l e 5173e
 degré , 

Baromètre 18 p o u c e s , 

Thermomèt re . , . 1 3 a degrés. 

«pi 
Ga\ hydrogène empioj 

à la coinbujïion. 

Ré/ultacs. 

H. 

Départ 1841e degré' , 

Examen I7?icdegré, 
Courfe yo d e g r é s 

3 m i n u t e s . . . 7 

E m p l o y é . . . . f 7 degres. 
p re f ï ï cn add;-

tionne-Jle.. i~po .d ' eau . 

tPreffion baro­

métrique. . 2.8 p . - ^ de l ì , 

^ Température i]\ degrés. 

Premier remplljfagi 

du Ballon. 

Examen . ,. 1791e
 degré , 

iE E x a m e n . . 973e
 degré , 

Courfe 813 degrés , 

| O t e z , t e m s d u 

rcmpl i r l age , 

3 minute : : . . 7 

R e f l e . . . . 812 Preffion l a r o -

m é r r i q u e . , 1 8 p o u c e s , 

Preffion addi-

J t i o r n e L s . . i f p . d'es.'J, 

VTempérature 1 3 1 degrés. 

Tij 
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Second remplljfage du Gazomètre. 

E X A M E N S HEURES I M I N . DU MAT. 

ECHELLE 3 9 1 E D E G R É , 

NOUVEL E X A M E N . , Y HEURES 4 M INUTES. 

ECHELLE 1830 e
 DEGRÉ , 

BAROMÈTRE 1 8 POUCES ~ DE LIGNE. 

T H E R M O M È T R E . . . 1 3 DEGRÉS. 

Ga\ hydrogène employé 

à la combuflion. 

Rëfultats. 

№ . I I I . 

J D C P A R T . . . J . DEGRÉ-, 

J T I X A M E N . . . . 391 e DEGRE , 

COURFE 581 DEGRÉS, 

^ M I N U T E S . . . 7 DEGRÉS, 

Moyenne 
entre les 
temperatu­
res , 8C 
moyenne en­
tre les ptef-
fions addi­
tionnelles. 

Exemple. 

I E M P L O Y É . . . . 5S8 DEGRÉS. 

ÏPREFFTON A D D I ­

TIONNELLE-, . 1 j j o . D'EAU, 

PREFLION BARO­

MÉTRIQUE . . 28 PO. LIG. 

THERMOMÈTRE.15 } , DEGRÉS. 

Nous devons obferver que loifque la pref­

fion barométrique & la température difléroient 

à la fin d'un rempliffage, & au commencement 

du fuivant , nous avions foin de prendre la 

moyenne. 

Au commencement de la féconde combuf-

tion, par exemple, le ba­

romètre étoit à 27 pouc. ir,61igti. 

Et au commencement du. 

premier remplilfage, il étoit 

à 1. 28 0,2 

Ajoutant ces deux nom­

bres, on a un total de . . . 11 ,8 

dont la moitié, qui eft d e . . 27 11 ,9 
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T i i j 

repréfente la preffion barométrique qu'a fup-* 

portée le volume du gaz hydrogène contenu 

dans les 1200 degrés de l'échelle qui ont été 

parcourus entre le commencement de la fé­

conde combuflion & le premier rempli.Tage du 

gazomètre A. 

Nous opérions de la même manière pour 

les températures; 8c nous ajoutions enfemble 

celle qui étoit obfervée à la fin d'un rcmplifîage, 

8c celle qui étoit obfervée à la fin du fuivant : 

la moyenne de cette Tomme nous donnait la 

température exacte du fluide permanent em­

ployé. 

Nous ne parlons pas ici du calcul des rem-

plifTages, tant du gazomètre B que du ballon 

qui fervoit à pefer l'air vital, parce que les 

précautions nécefiaires pour cette opération fout 

femblables à celles que nous venons d'indiquer 

pour le gazomètre A , avec cette feule diffé­

rence que , dans la première de ces deux cir-

conftances , c'efi-à-dire , lorfqu'on opère fur 

le gazomètre B , il ne faut compter pour la 

courfe du nonius , en un quart-d'heure, que 

17 degrés. 
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{a) V o y e z le réfultat de la page 

§. X V. 
Modèle de calcul pour déterminer le poids dei 

fluides permaliens dont on Je fert. 

Ga% hydrogène. 

Premier remplljjage du ballon, & conféquemment 

première pejée (a). 

E g y p t e Baromètre 28 pouces , 

d c o g L e . " Thermomètre 13 - degrés, 

Courfe du nonius 812 degrés. 

L e gaz hydrogène qui étoit renfermé dans 
l'efpace repréfenté par ces '¿12 degrés, étoit 
comprimé par 28 pouces de mercure plus 
un pouce & demi d'eau ; d'où nous pouvons 
conclure que s'il n'eût été comprimé que par 
28 pouces de mercure , il aurait occupé un 
efpace repréfenté par 8iy,20(5 degrés, car, 
comme les volumes des fluides permanens font 
en raifon inverfc des comprenions, nous avons 
cette proportion 381,4068:375},oc6S : : x : £ 1 2 , 

3 8 I , 4 C < 5 8 X 8 I I , . 

ik x •=• —si7,200 degrés. Mais 
nous avons vu dans le quatrième paragraphe, 
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qua la preffion de 28 pouces de mercure, 

chaque degré de l'échelle A' équivaloir à 

1,0073e pouce cube; il en réfuhe donc que nos 

8iy ,2o6 deg. correfpondoient à 820 / 53 pouces 

cubes, car S r j , 2 c 6 x 1,00705 — 820,^ .3-

O r , comme le ballon 

vuide pefoit 2]W- ^ - F 0 - ^ ' 

Et q u e , contenant les 

820,95^ pouces cubes de 

gaz hydrogène, il pefo i t . . 2 10 33 2 0 ^ 

Différence 3 3 1 g r -

Nous pouvons conclure que chaque pouce 

cube de notre gaz hydrogène, à la preffion de 

28 pouces de mercure, & à la température de 
13T degrés, pefoit 0,040501 de grain; car 

= 0,040 C O I . 

Air vital. 

Premier rempHjJage du Ballon , & conféquemment 

première pefee (a). u l U C l ' ; 

Baromètre 28 pouces. 

Thermomètre 14. degrés. 

Courfe du nonius . . . . Soc degrés. 

qui équivalent à &°9>5<749 po. cubes^ 

(a) Nous ne faifons pas ic i de correction pour la 

preffion add i t ionne l l e , parce qu'elle étoit prefque nu l l e . 

T I V 
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Différence fm 38^ 

Chaque pouce cube d'air vital pcfoit d o n c , 

à la preffion de z'à pouces de mercure & à 

la température de i-j. degrés, 0,491373 ; c a c 

: 0,491373. 

Obfervatlons. 

Nous faififfions ordinairement pour faire nos 

pefées, l'infiant où la preffion atmofphérîque 

étoit correfpondante à celle de 28 ponces de 

mercure, & cù le thermomètre étoit, dans le 

gazomètre A , à 1 3 ^ degrés, & dans le gazo­

mètre B , à 1 4 d^gré". 

L e gazomètre B é i u i t du côté d'une fenêtre 

fur laquelle donnoit quelquefois le folei l , & 

{a) N o u s a v o n s v u e n effe t dans l e q u a t r i è m e p a -

r a g r a p V c , q u ' à u n e p re f f ion Je 2S p o u c e s de m e r c u r e , e n 

f u p p o c . " ' • c'ro de p r e f l i c n a d i i t i o r n e . ' i c , chn nie d " ^ " é d e 

l ' é c h e l l î B t e r r e C o n d u i t à i 5 . ç < s i § p e u c e c u b e . 

Car 805*x i ,00618 = 809,974g ( a ) -

Le ballon vuide pefoit. 2

U v - 9 o r i c- 7 s r o s 6 1 1 R f * 

rempli des 805),97£9 pou­

ces cubes d'air vital 3 il 

pefoit . 2 10 j " 27 lir-
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c'efl probablement pour cette rai Ton que fa 

température a conflamment été pendant la jour­

née à j degré au-deffus de celle du gazo­

mètre A. 

Il n'ell pas néceflaire , dans ces fortes de Avantages 

n - de cccte mc-

pefées, que le vuide du ballon foit parfaite- thode. 

ment exaét. Lors même qu'il n'eft fait que par­

tiellement ,t les réfultats n'en font pas moins 

concluans j parce qu'on ne détermine le volume 

des fluides permanens qui entrent dans le ballon, 

que par la courfe du nonius, & qu'on n'attri­

bue la différence des deux pefées* qu'à ce vo­

lume bien déterminé. 

Nous devons obferver à ce fujet, que la 

méthode que nous venons d'indiquer eft pré­

férable à celle qui cfi ordinairement employée 

pour déterminer de poids des fluides perma­

nens , ndn-fèillement pa-rce qu'elle eft plus, 

commode, mais, encore parce qu'elle eft plus 

exaéte. 

La connoiffauce néceffaire du volume du 

ballon ; la détermination du volume d'air atmos­

phérique reliant dans ce vafe , après y avoir 

fait le vuide auffi exactement que le compor­

tent nos machines pneumatiques ; la néceîïité 

de mettre, au même niveau que ce l l e de la 

cuve , l'eau contenue dans la c l o c h e fur la­

quelle eft viffé le ballon : toutes ces conditions 
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§. X V I . 

Poids de chaque pouce cube du ga% hydrogène 

que nous avons employé. 

POIDS DE Nous avons pefé , à différentes reprifes, le 
CHAIJUR PO. - 1 - I X \ r 

CE CUBE DU gaz hydrogène que nous avons employé, Se 

ne QUE NOUS quoique les réfultats que nous avons obtenus, 
pWé, "à la aient été à-peu-près femblables, cependant, 

rRPO°utcesTTDE P 0 1 1 1 ' n o u s rapprocher, autant qu*il étoit. pôffi-

à i / 'CNI^ .F ' ^ e ^ a v ^ r ' té î nous avons pris une moyenne 

rature DE ENTRE toutes nos déterminations. 
13 i DEGRÉS, 

l T C pefée, poids de chaque 

pouce cube o , P 4 0 Y O I de grain, 

. 2 e pefée. . ., > .0,040483 

3 e pefée . . . . . . . .0,04045-4 

4 e pefée 0,040370 

Total . . . . . . . . 0,161808 

Moyenne. . . •. . . 0,040452 de grain. 

Ainfi chaque pouce cube du gaz hydrogène 

que nous avons employé, pefoit, à la tempé­

rature de 13 ~ degrés, & à une preffion de 28 

pouces de mercure, 0,04045-2 de grain. 

qu'exige de la méthode ancienne, augmentent 

les difficultés & multiplient les fources d'erreurs. 
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Moyenne n » 1 - 9 2 7 de u"ain. 

Ain G chaque pouce cube de l'air vital que 

nous avons employé, pefoit, à la température 

de 14 degrés, Se à la preffion de 28 pouces de 

mercure, 0,4927 de grain. 

§. X V I I I . 

Volume total du Ga^ hydrogène que nous avons 

employé, réduit à une preffion de 28 pouces 

de mercure, & à une température de 13 ~ 

degrés. 

№. i e r . 1 " combuflion.16-7,780 
№ . 2 e . 2 8 eonibuflion. 1211 ,281 

5 . X V I I . 

Poids de chaque pouce cube de l'air vital 
que nous avons employé. 

N'ayant fait que deux pefées fur l'air vital, V o - i s J e 

nous avons pris, pour plus d'exactitude, une ^ " d é ' ' " ^ 

moyenne entre leurs réfultats. v u a l c i u e 

J . nous avons 

1 " pefée, poids de chaque t empéL 'n re 
1 . . de 14 degrés, 

pouce cube , 0,49213 de grain , & à .a pCef-

* p e ^ e 0,49287 ^ « f V ' 
™ , ~ mercure. 
l o t a l 0,98700 

,'161 
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De Vautre part,. . 2846.8(51 

№. 
№. - S94-.231 
№. 
№. 6' 

№. • * ; 7 8 > 4 2 8 

№. 8E 

№. . 133,833 
№. 1 0 e . 1177^026 
№. I I E . 1055,649 

№. . 1085 ,352 
№. . 132,610 
№. • °74>6 2 3 
№. Idem.. . . . . 

• I;T,^7; 
№. 1 6 e . 1 7 6 2 , 3 5 0 
№. 1 7 e . 207,181 
№. i S e 

• 7f>i67 
№. *9 C . 1 4 6 3 , 9 1 3 

№. 20 e . 1427,490 
№. 2 I C 

№. 22 C . 7 2 0 4 2 5 

№. . 046,053 

№. 24 e • 204,595 

№. 
№. 26 e \ 712,449 
№. . 9 2 6 , 1 1 1 

№. 28 e 66,710 

2085)4,118 
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Ci-contre , . . . . 20804,11 S 
№ . 29 e Idem 171(5,022 
№. 30 e Idem 1638,778 
№ . 3 1 e Idem 1578,929 
№ . 32 e Idem 1 7 2 , 7 1 6 

Total 2j'98o,5'6"3 pouc. cub. 

s. x i x . 

Volume total de l'air vital que nous avons 
employé, réduit à une preffion de 28 pouces 
de mercure , & à une température de 14 degrés. 

№ . 1 " . i I C combufiion. 739,791 
№. 2 e . 2 ecombuftion.. i ; 8 6 , 8 ; 8 
№ . 3 e ZifiOT 1524,342 
№ . 4 e Uem 992,304 
№ . 5 e Idem 643 ,116 
№. 6 e jJVem 839,416 

№ . 7 e /^e/n 7 9 M 8 S ) 

№ . 8 e Idem 972,380 
№ . 9 e Idem 664,677 
№ . 1 0 e Idem 893,5-42 
№ . 1 1 e Idem 39>197 
№ . 1 2 e Idem 63,389 

№ , 1 3 e Idem. , i 4 ° / > 7 2 1 

.11158,202 
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§. X X. 

Examen du fluide permanent, refiant dans le 

Ballon à la fin de la combuflion. 

Ouverture L e vendredi, 22 mai 1 7 9 0 , nous procédâ-

du ballon. m e s ^ e n p réfence de MM. les commiffaires 

nommés par l'académie, à l'ouverture du ballon 

dans lequel s'étoit opérée la combuflion. 

Méthode Comme il étoit nécefTa'.re que nous priffions un 

pourptendre échantillon du fluide permanent que contenoit 
un échantil- i 11 , i j 

lonHuHuide ce ballon, nous y adaptâmes un tube rie verre 

conTcn^dlns prefque plein de nitrate de chaux bien déliquef-

le bakon. c e n t £ communiquant avec une machine pneu­

matique afpirante & foulante ; de cette machine 

pneumatique parloit un tube recourbé, quialloït 

plorfger dans une bouteille pleine d'eau de 

chaux, que nous avions pefée avec exactitude, 

& que nous avions fait communiquer avec une-

cuve hydro-pneumatique. 

Après avoir fait le vuide dans les corps de 

De l'autre part,. . . I I158 ,202 

№. 14 e Idem 23,007 
№. If Idem 237,468 
№ . 1 6 e M v « . . . . . . . J"I3,632 
№. 1 7 e Idem 

Total 12479,08 pou. cub. 
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pompe & dans tous les tuyaux, nous ouvrîmes 

le robinet communiquant avec le ballon, & 

nous fîmes mouvoir les pillons jufqu'à ce que 

le mercure s'éleva de quatre pouces dans le 

baromètre. Nous ne crûmes pas devoir poufler 

plus loin cette opération, dans la crainte que 

l'eau du ballon ne fe vaporisât ; d'ailleurs, les 

135*3 5" pouces cubes que nous avions retirés 

par ce procédé , formoient un échantillon 

allez confidérable pour déterminer avec exac­

titude les proportions du réfidu. 

L e poids du Tel déliquefcent fut augmenté Augmen-
. . . . . talion de 

cl un grain, mais comme cette augmentation p oids du nj 

ne dépendoit que de l'eau tenue en dilTolution u J " i u e r c e a t -

dans les 135",5* pouces cubes de fluide per­

manent retiré du ballon , nous n'en tînmes 

compte que pour l'ajouter à l'augmentation 

de poids de l'eau de chaux. 
A Titillant OÙ nOUS fîmes cette Opération , Hauteurrfn 

1 baron-.etre, 
la prelion barométrique étoit de 28 pouces & du 

r » • J 1 1 . THERMOMÈ— 

& la temperature etoit de 13 - degrés. IRE. 
Nous lavâmes enfuite, dans de nouvelle eau E:Tai de ce: 

. , 1 T échantillon 

de chaux, les 135", j" pouces cubes que nous a^d'eaude 

avions obtenus, 8c nous reconnûmes qu'il n'y U i a X t 

refloit plus de gaz acide carbonique. 

Nous en fîmes alors paiïer fix pouces ^ubes A v e c , 

dans une cloche pleine de mercure, 8c nous Ph°<ph°-re. 

elTayâmes d'y faire brûler du phofphore ; mais 
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Obfervations 

auffi-tôt qu'il fut allumé, nous eûmes une lé­

gère détonnation qui chsfla le mercure contenu 

dans la cloche. 

Avec feu- Nous pèfàmes exactement la bouteille d'eau 

diomècre de 
Voita.&avt-c de chaux, & après avoir fait plnfieurs autres 

eudiinièrre effiiis , tant avec l'eudiamètre de M. Volta, 
pholphori- , . .. , . , 

ûe. qu avec un nouvel eucuometre que ] aurai 

l'honneur de préfenter inceiïàmment à l'Aca­

démie , nous reconnûmes , qu'à l'inflant de 

l'ouverture du ballon, il contenoit en fluides 

permanens, 

1 
Nature & Gaz azote 467pouces cubes, 

volume des . fluides per- Gaz acide carbonique. . . 39 manens ccn- . . . . , tenus dans le A i r Vital 465' 
ballon , à la s-, 1 1 . /• 

fin de l'ex- Gaz hydrogène itù 
périence. . . 

Total 987 pouces cubes, 

L e ballon, au commence­

ment de l'expérience , en 

contenoit i o n 

Différence 24 p. c. 

Sur quoi ôtant le volume 

occupé par l'eau formée... 19,5* 
v Relie un déficit de . . 4,5 p. c. 
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Obfervatîons. 

On pourroit prendre un échantillon des Moyen plut 

n . j i i i il comiuodede 
fluides permanens contenus dans le ballon, prendre un 

d, -, i , j- - TI c échantillon 
une manière encore plus expeamve. 11 tau- euides 

droit avoir une bouteille de deux pintes en- j^™""'* 

viron; la garnir d'un robinet de cuivre; dé- ̂  l e b a I* 

terminer exactement Ton volume, par la com-

paraifoiî du poids de l'eau diftillée qu'elle peut 

contenir ; y faire le vuide ; la viffer fur le ballon, 

& ouvrir les robinets communiquans : elle fe 

rempliroit; & alors, fermant les robinets, la 

dévidant, taifant paffer, dans une cloche pleine 

de mercure, le fluide permanent qu'elle con­

tient, déterminant exactement le volume de-ce 
fluide, à l'aide des divifiors préalablement faites 

fur la cloche, diminuant de ce volume total, 

celui de l'air atmofphérique qui refloit encore 

dans la bouteille, après être fortie de deffus la 

machine pneumatique, abforbant le gaz acide 

carbonique avec de I'alkaii cauflique, & em­

ployant enfuite les eudiomètres, on analyferoit 

très-commodément le réfidu. Mais nous n'avons 

penfé à cette méthode que lorfque l'expérience 

fut totalement finie. 

Nous avons déterminé Je volume du gaz Détermï-

acide carbonique contenu dans le ballon, par gazacidecar-

Paugmentation du poids de l'eau de chaux que temi^anTie 

Tome FUI, V b a l ! o n > 
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Nous avons un total d e . . . . 3,8 grains, 

qui, d'après les tables de M. L a -

voifier, R É P O N D E N T à y,y pou. cub, 

de G A Z A C I D E C A R B O N I Q U E , car 

0,6898; : 1 : : 3,8 : J , ; , 

nation du'*' ' l t l U ° * a j 0 U t : m t l e s 1 3 5 " , 5 " P O . C U B . 

volume total N O U S A V O N S pour le V O L U M E total 
retiré du bal- . 

ion, 1 4 1 du fluide permanent retiré du 
pouces cu-

Détermi-

ballon 141 pouc. cub. 

Dite™;- Mais le vuide que nous avons fait n'étoit que 

VOÌÌMÌE total de 4 pouces ; & la preffion barométrique étoit 

ïe nbi"on l n S c ^ e 2 ^ P o u c e s > à l'inflant où nous l'avons fait : 

CUBC5° U C C S 1 1 0 l l s devons donc, pour connoître le volume 

du fluide permanent contenu dans le ballon, à 

la fin de l'expérience, faire ce raifonnement fim-

ple 5 fi 4 pouces de mercure repréfentent 141 

{a) O n conçoit en effet que le fluide permanent ayant 

abandonné au Tel déliquefcent l 'eau qu' i l tenoit en diiTc-

lu r i an , devoit en difioudre une égale quantité en tra­

versant l 'eau de chaux , 

contenoit notre bouteille. Cette augmentation 

a ÉTÉ D E 2 ,8 G R A I N S , 

A quoi ajoutant l'augmenta­

tion de poids du fel déliquef-

cent [a) i 
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pouces cubes de gaz hydrogène 

qu'ils contenoient, & il nous eft 

alors refté. 133 pou. cub. 

de ces 13 3 pouces nous en avons 

pris 10 , ci 10 pou. cub. 

qui, après la combuflion du phof-

phore , ont été réduits à y,0l 

Mais fi nous retirons desi . . 987 pou. cub. 

contenus dans le ballon, 

gaz acide cabonique. 39 7 c j ^ 

gaz hydrogène 1 6 ) .— 

il nous refiera . . ... . . 9 ^ 2 non cub. 

pouces cubes, combien 28 pouces repréfen-

teront-ils ? ou autrement, 4 : 141 :: 28 ; x, 8c 

x — 987. 

Quant à !a quantité de gaz hydrogène qui D C T E R M Î -

r , , „. , nation du 

le trouvoit dans le mélange, nous n avons pu g a 2 hydro-
lv 1 • gcnecontenu 
1 cvaluer que par approximation ; nous pou- Ŝ ns le bai-
vons cependant A F N I R E R que 1 erreur commife l o n" 

dans cette circonflance, ne peut être, tout au 

plus , que d'un ou deux pouces cubes , foil 

en plus, foit en moins. 

Pour connoître la quantité de gaz azote Détermim. 

qui refioit dans le réfidu, nous avons d'abord azote conce-
r n - j , nu dans le 
loultiait des I 3 Y , y p O U . C u b . ballon. 

de fluides permanens retirés du 

ballon , les 2,7 
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Nous connaîtrons donc la quantité de gaz 

azote contenu dans le ballon, en faifant ce rai-

fonnement fimplejfi 10 pouces contiennent y,oi 

de gaz azote, combien 032 en contiendront-ils? 

ou 10 : y.oi : : 932 : x , & x = 466,93* 

La fuite dans le prochain Numéro. 

A N A L Y S E 

D E L A C O R A L L I N E , 

CORALLINA OFFICINALIS, de Linneus 3 

Lue à la Soc i i t é Phylomat ic jue , 

Par M. B O U V I E R . 

Traitement de la Coralline par Veau diflilléefroide. 

J ' A I pris 1000 grains de coralline dont j'avois 

féparé le plus exactement pofilble, les pierres 

8c les coquillages qui y font mêlés en grand 

nombre; je l'ai réduite en poudre, & je l'ai 

enfuite lavée dans 40 onces d'eau diflillée 

froide ; après avoir filtré & rapproché l'eau, 

je l'ai foumife aux réaclifs fuivans. 

i ° . Le nitrate de baryte n'a pas donné de 

précipité ; preuve que cette liqueur ne conte-

noit aucuns fulfates. 
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a". Une nouvelle quantité a formé avec la 

chaux un précipité très-fenfible qui étoit de la 

magnéfîe : j'ai filtré la liqueur , j'y ai enfuite 

ajouté quelques gouttes de difîblution de po-

taiïe fort étendue d'eau, & j'ai obtenu un pré­

cipité de chaux plus confidérable que n'étoit 

la quantité de cette fubflance contenue dans 

l'eau dont je m'étois fervi pour précipiter la 

magnéfie. Cet excès de chaux m'a démontré 

que l'acide qui étoit uni à la magnéfie étoit 

auffi combiné à une certaine quantité de chaux. 

3° . L e nitrate de mercure en contact avec 

une nouvelle quantité de cette liqueur, a été 

précipité en muriate de mercure; ce qui dé­

montre que l'acide muriatique étoit le diffol-

vant des deux fubflances falino-terreufes dont 

il a été queflion. 

J'ai fait évaporer jufqn'à ficcité la liqueur 

dont j'avois fournis une petite quantité aux réac­

tifs indiqués ci-delïus ; il eft reflé dans la capfule, 

après l'évaporation, une matière jaunâtre, d'une 

faveur femblable à celle du muriate de foude. Ce 

fait ne doit pas furprendre , puifque la coralline 

croît fur les rochers baignés par la mer. Après 

la combuflion de la matière jaunâtre , j'ai re­

connu dans le réfidu qu'elle a préfenté, la pré-

fence du muriate de foude. En vain j'avois efTayé 

dé féparer le fel de cette fubflance par l'eau, la 
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matière jaunâtre dont il a été queflion étoit de 

nature gélatineufe , & fe dilTolvoit dans l'eau 

en mêrne-tems que le lel ; après avoir réduit 

cette matière en charbon par l'action du feu, 

j'ai triture le réfidu dans un mortier de verre, 

avec quelques gouttes d'acide muriaiique foible, 

pour (attirer les bafes des muriates de chaux 

& de magnéfie dont l'acide avoit été volatilifc 

pendant la combuflion de la gélatine ; j'ai dé­

layé le tout dans de l'eau difhllée ; & pour fé-

parer le charbon de la dilTolution faline, j'ai 

filtré cette dernière qui a été évaporée jufqu'à 

ficcité ; le fel qu'elle a fourni reffembloit au fel 

marin. 

L'alcohol fembloit, au premier ccup-d'œil, 

me fournir un moyen de féparer ces différentes 

fubflances; mais eri examinant attentivement fes 

propriétés, je me fuis apperçu qu'il n'auroit 

rempli qu'imparfaitement mon but, car, d'une 

part , il ne précipite pas très - exactement la 

gélatine diffoute dans l'eau , & de l ' a u t r e } il 

eût été poffible que quelques portions de mu-

riate de foude fuflent entraînées par la gé­

latine , & qu'elles reftaffent entre fes molé­

cules fans fe diffoudre dans l'alcohol ; c'eft pour­

quoi j'ai préféré la combuflion. 
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[Action de leau diflillée bouillante fur la Coralline. 

J'ai fait bouillir à plufieurs rcprifes dans 27 

livres d'eau, la carolline qui avoit déjà été traitée 

par l'eau froide ; cette décoction , fdtrée & éva­

porée , a donné d e la gélatine, dont la quan­

tité réunie à celle qu'on a obtenue par le trai­

tement de la coralline à l'eau froide, fera dé­

crite à la fin de c e Mémoire. 

Traitement par l'acide muriatique. 

L'acide rhuriatique en contact avec la coral­

line dont on avoit féparé le fel marin 8c la 

gélatine, a donné lieu fur le champ à une 

effervefcence, due au dégagement du gaz acide 

carbonique qui étoit uni à de la chaux, avec 

laquelle il formoit le carbonate calcaire. Ce 

fel eft, comme o n le verra, la matière la 

plus abondante de la coralline ; on a fait chauf­

fer le mélange pour augmenter l'action d e 

l'acide muriatique, on en a même ajouté un 

excès pour être certain de dilToudre tout 

ce qui étoit fufceptible d e s'unir à cet acide, 

alors On a filtré & lavé la matière non difloute, 

pour enlever le muriate calcaire, & les autres 

fels qui auroient pu y refier ; après avoir fait 

fécher le filtre, j'ai enlevé une matière grife 

V iv 
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verdâtre qui y étoit attachée, & qui va être 

foumife à l'analyfe. 

Examen de la matière grlfe verdâtre. 

Cette matière répandoit en brûlant une odeur 

infecte, femblable à celle qu'exhalent les ma­

tières animales fortement chauffées; les phé­

nomènes qu'elle a préfentes avec les réactifs fui-

vans , me l'ont fait regarder comme étant de 

nature albumineufe. 

i ° . L'eau ne lui faifoit éprouver aucun chan­

gement. 

2 ° . Les alkalis ( caufliques ) la diflblvoient, 

& lui communiquoient une couleur rouge qui 

la rapproche en effet de cette fubflance. 

3°. Les acides féparent cette fubflance de fa 

diflblution alkaline, fous forme de flocons 

blancs, femblables à ceux du blanc d'eeuf; je 

n'avois employé qu'une très-petite quantité de 

cette matière pour faire les expériences que 

je viens de décrire ; la portion qui n'avoit pas 

éprouvé le contact de ces réactifs , a été inci­

nérée , & a donné pour refidu une cendre grife 

blanchâtre; je l'ai réduite en poudre, je l'ai trai­

tée avec de l'eau diflillée , & les expériences 

auxquelles j'ai fournis cette liqueur, m'ont dé­

montré qu'il y avoit eu une action entre ces 

matières & l'eau. 
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i ° . Elle n'altéroit point les couleurs bleues 

végétales, quoique j'enfle dû obtenir une fubf-

tance alkaline, mais il efl vraifemblable qu'elle 

avoit été volatilifée par la chaleur nécefïaire à 

la combuflion du charbon. 

2.°. La potaiïe y formoit fur le champ un 

précipité qui étoit de la chaux. 

3 0 . L e muriate de baryte a auffi formé un 

précipité; je n'ai pas tardé à conclure, d'après 

ces phénomènes, que le fulfate de chaux étoit 

contenu dans cette liqueur. 

Après ces etfais, j'ai continué à faire bouillir 

de l'eau diflillée fur le réfidu de la matière qui 

avoit déjà été foumife à l'action de l'eau bouil­

lante ; j'ai réitéré les décodions, en ajoutant 

de nouvelle eau diflillée , jufqu'à ce qu'elle 

rie donnât plus de précipité par la potaffe ni 

par le muriate de baryte; la fubflance qui refloit 

après ces lavages multipliés, n'étoit attaquée 

par aucun acide, elle formoit un verre tranf-

parent par la fufion avec les alkalis; donc c'étoit 

de la fîlice. D'après nos expériences, on voit que 

la matière féparée de la coralline par l'acide 

muriatique contenoit de l'albumen, du fulfate 

de chaux & de la filice. 
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Examen de la dijfoliuion muriatique. 

Après avoir féparé la matière que le lavage 

& l'acide employés fucceffivement n'avoient 

pu difloudre, j'ai examiné la diiTolution mu­

riatique; elle contenoit, 

i°. De la chaux -, 

2°. De la magnéfie ; 

3 0 . De l'oxide de fer ; 

4.°. De l'acide phofphorique. Rappelons-

nous qu'il y avoit dans la difîblution une petite 

quantité d'acide muriatique libre ; pour faturer 

cet excès d'acide, j'ai employé deux livres 

d'eau de chaux qui contiennent à peu-près 32 

grains de cette fubflance; j'ai précipité en fuite 

le fer par le prufllate calcaire, & j'ai obtenu 

6 grains de pruffiate de fer, qui donnent, d'après 

le calcul de Bergman, 2 grains de fer. 

En ajoutant une plus grande quantité d'eau 

de chaux, la magnéfie s'eff précipitée, j'ai raf-

femblé ce précipité, & je l'ai traité par l'acide 

acéteux, pour réparer la magnéfie d'une petite 

.quantité de phofphate calcaire, qui avoit été 

décompofé par l'acide muriatique en même-

tems que les carbonates calcaires & magné-

fiens, & qui s'étoit reformé de nouveau par 

la préfence de la chaux employée pour pré-
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cîpiter la magnéfie unie à l'acide muriatiqne* 

Si l'ammoniaque ne formoit pas des Tels 

triples avec la magnéfie, elle m'auroit offert, un 

moyen plus expéditif, pour féparer cette fubf-

ïance; mais les calculs que cette manière d'opé­

rer exige, m'auroient JETTE dans des erreurs inévi­

tables , fur-tout en opérant fur de petites quan­

tités de matières. 

L'acétite de magnéfie n'étant pas fufceptible 

de criflallifer fpontanément , Se comme ce fel 

efl décompofé par une légère chaleur, il feroit 

poffible que pendant la defficcation j'enfle dé-

compofé une partie de ce fel; j'ai préféré pour 

être plus exact, de volat'lifer tout l'acide acé-

teux, Si de decompofer la totalité par une plus 

forte chaleur. Pour parvenir à ce but, J'ai réuni 

dans un petit creufet l'acétite de magnéfie, & 

J'ai chauffé jufqu'à ce que le charbon qui ref-

toit après la décomposition de l'acide acéteux 

ait ÉTÉ brûlé ; après cette opération J'ai trouvé 

dans le creufet de la n.agnéfie, mais cette 

fubflance n'étoit pas telle dans la coralline, elle 

y étoit unie à l'acide carbonique, Si formoit 

le carbonate de magnifie, qui, d'après le calcul 

de M. de Fourcroy, contient 4.8 parties d'acide 

carbonique, 40 de magnéfie, & 12 d'eau. 

Après avoir féparé le fer de cette liqueur 

par l'acide pruffique, la magnéfie & l'acide 
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phofphonque par la chaux, il ne refîoit plus 

que la chaux contenue dans la coralline, celle 

de l'eau de chaux qu'on avoit employée à la 

faturation de l'acide en excès, pour féparer la 

magnéfie de fon diflblvant, & pour convertir 

l'acide phofphorique en phofphate calcaire. 

Pour précipiter la chaux de l'acide muriatique, 

je me fuis fervi avec avantage de la potafle, 

celle-ci s'efl combinée avec l'acide pour lequel 

elle a plus d'attraction que n'en a la chaux, 

6 la chaux s'efl précipitée, je l'ai chauffée 

fortement dans un creufet ; ce vafe étant 

refroidi, j'ai retiré la chaux, elle étoit parfai­

tement privée d'acide carbonique ; mais fi la 

magnéfie qui faifoit partie conflituante de la 

coralline, étoit unie à l'acide carbonique, la 

chaux qui a plus d'attraction pour cet acide, 

devoit au (fi y être unie, & d'ailleurs le poids 

des produirs obtenus par notre analyfe , infi­

niment-plus petit que celui de la m a (Te primi­

tive j indique que ces matières terreufes étoient 

unies à l'acide carbonique ; l'effervefcence qui 

a produit l'acide muriatique ne laifle pas de 

doute fur cet objet. L e carbonate de chaux 

contient par quintal 32 parties d'acide carbo­

nique , & la quantité de chaux précipitée par 

la potafle , 8c chauffée enfuite pour en féparer 

l'eau 8c l'acide carbonique qu'elle avoit pu 
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abforber pendant fa précipitation, fera décrite 

dans le réfumé des principes de cette analyfe, 

déduélion faite de la chaux employée pour fa-

turer l'acide muriatique en excès, pour pré­

cipiter la magnéfie de fon diffolvant, & pour 

convertir de nouveau l'acide phofphorique 

libre en phofphate calcaire , & d'après l'expofé 

des proportions de chaux & d'acide carbo­

nique , il fera facile d'eflimer la quantité de 

carbonate calcaire contenu dans la coralline. 

•Réfumé des principes de la Coralline avec leurs 

proportions. 

1000 grains de coralline font compofés de 

i ° . Sel marin 10 

2°. Gélatine 66 

30. Albumen 64 

4 0 . Sulfate calcaire 19 

$°. Silice. . v . 7 

6°. Fer 2 

7 0 . Phofphate calcaire • • • 3 

8°. Magnéfie 23 

90. Chaux 420 

i o ° . Acide carbonique combiné avec 
la chaux 

I I ° . Acide carbonique combiné avec 

la magnéfie > «. S1 

12°. Eau • 141 

Total . ._. 1002 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



JI8 A N N A L E « 

Action de l'acide nitrique fur la Ccralline, 

L'acide nitrique foible en ccntaét avec cette 

fub/lance, en dégage une grande quantité de 

gaz acide carbonique, dû à la décompofition 

du carbonate calcaire ; lorfque le carbonate de 

chaux efl entièrement converti en nitrate cal­

caire , la coralline offre alors, comme on doit 

s'y attendre, une infinité de petites cellules 

qtii fervoient d'habitation à une efpcce de p o ­

lypes. En augmentant la proportion d'acide 

nitrique , & en aidant cet acide de la chaleur, 

on convertit les bafes de la gélatine Se de 

l'albumen , qui font l'hydrogène, le carbone & 

l'azote en acide prufllque & en acide oxalique, 

& il fe forme de l'oxalate de chaux 8c du pruf-

fiate de fer, phénomènes qui doivent avoir lieu 

lorfqu'on traite des fiibflances organiques par 

l'acide nitrique; il ell cependant vraifemblable 

que les corps orgaitifés qui ne contiendroient 

pas d'azote, ne donneroient pas d'acide pruf-

fique. 
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E X T R A I T 

DES ANNALES DE CHIMIE 
DE C R E L L, 

Premier Cahier. Année 

Par M, H A S S E N r B A T Z , 

§. I . 

M. G ME L I N ayant remarqué que l'étain 

mélangé de fer, de bifmuth , de cuivre , de 

zinc ou d'antimoine, acquéroit plus de du­

reté , a cherché s'il étoit poffible que le plomb 

pût être propre à de nouveaux ufages en le 

mélangeant. 

La combinaifon qu'il effaya fut celle de l'an­

timoine avec le p lomb; il l'effaya dans diverfes 

proportions. 

i ° . Parties égales d'antimoine & de plomb 

lui donnèrent un métal poreux, qui s'écrafoit 

fous le marteau. 

2 0 . Une partie d'antimoine Se deux de plomb 

produifirent un métal plus compacte, mais 

encore caffant. 

3°. Une partie d'antimoine & trois parties 

de plomb ont donné un métal homogène, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5 2 0 A N N A L E S 

fe laiiTànt étendre fous le marteau , & beaucoup 

plus dur que le pjomb. 

4 0 . Huit parties de plomb & une d'antimoine 

ont donné au plomb plus de fufibilité, de du­

reté & de couleur ; le mélange étoit mal­

léable. 

j ° . Douze parties de plomb & une d'anti­

moine donnèrent plus de dureté & de denfîté 

au plomb ; il fe laidoit battre en feuille extrê­

mement mince. 

6°. Seize parties de plomb & une d'anti­

moine produifirent une compofition prefque 

égale au plomb, qui n'en différait que par une 

dureté un peu plus grande. 

M. Gmelin conclut de ces expériences, que 

l'antimoine eu propre à donner de la dureté 

au plomb , fans lui rien ôter de fes autres 

propriétés. 

§. I I . 

Malgré les travaux de MM. Monge, Van-

dermonde & Berthollet fur la plombagine ou 

carbure de fer, M. Hielm a voulu chercher à 

réduire cette fubflance à l'état métallique. Il 

l'a mife dans un creufet avec différens flux, 

& il a trouvé, comme Bergmann, des petits 

régules. 

L e réfultat n'étant pas affez fatisfaifant , en 

employant 
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employant le carbure de fer feul > il a effayé 

à le combiner avec différentes fubflances mé­

talliques. Le cuivre a augmenté de de fon 

poids; la fonte de fer, de l'étain , àc-~ti 

le plomb s'y eft aufli un peu combiné, mais 

l'or ni l'argent ne s'y font point combinés du 

tout ; ce dernier métal y a même perdu de 

fon poids. 

JVL Hielm croit pouvoir déduire de ces expé­

riences , que le carbure de fer ell fufceptible 

de fe réduire en un métal particulier j cepen­

dant, fi l'on y fait attention, la feule conclu-

Coa rigoureufe que l'on puiffe en déduire, eft 

que le fer , & très-probablement Une partie 

du carbone de la plombagine , fe fera combiné 

avec ces métaux. 

S. I r I. 

A quelques diflances d'Hildesheim , près de 

Marienbourg , efl une grotte connue fous le 

nom de Z uerges-hotde, ou grotte naine. Le 

monticule dont elle fait partie, & que les ha* 

bitans des environs nomment galgen-berg, pa-

roît formé, en grande partie, d'une pierre cal­

caire d'un jaune fale, écailleufe & moins dure 

par intervalles. 

Ces pierres repofent fur un fond d'argilâ 

Tome FUI. X 
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ardoifée, mêlé de terre calcaire. Les couches 

font très-épaiffes près de la grotte; la couleur 

de cette argile efl d'un jaune-rouge avec une 

teinte grisâtre. Egalement ardoilée dans fon 

intérieur, elle faute en éclats lorfqu'on vient 

à la rompre. On apperçoit, en pîufieurs en­

droits, de grandes crevaues. 

C'eft fur ce fol qu'exifte la grotte naine, fi 

remarquable par le fulfate de foude qu'elle 

contient. Cette grotte ell exactement ronde , 

voûtée. Elle paroît avoir été formée peu-à-peu 

par l'infpliation de la matière ardoifée. Ses pa­

rois , tant extérieures qu'intérieures , four-, 

ainfi que fa voûte, revêtues d'une glaife bituv 

mineufe ardoifée. Elle a environ 18 pieds de 

diamètre fur 9 de hauteur. L e fulfate de fonde,, 

qui fe trouve particulièrement fur l'ardoife 

rougeâtre femble , à la vue, de petits floccons ; 

mais à l'aide du microfcope , il reffemble 

à des morceaux de criflaux taillés irréguliè­

rement. 

M. Hofmeifler , qui donne la defcriptîon de 

cette grotte, a fait dilToudre & criflallifer 

de ces criflaux, & il en a obtenu de plus 

grands, qui avoient parfaitement la forme Sc­

ie goût du fulfate de foude. 
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S. I V . 

Invité par M. Racnitz à donner plus d'éten­

due aux remarques déjà faites fur Phydro-

phane, M. Klaproth vient d'en publier: l'ana-

lyfe. Son réfultat diffère de celui de M. Vfie-

gleb , inféré dans le cinquième Cahier des 

Annales de Chimie de Crell , année 1785?, 

en c e que ce dernier a trouvé dans l'hydrû-

phane une partie confidérable d'alumine. Cent 

parties ont fourni à M. Klaproth 03 £ de 

filice, 1 f d'alumine, & J" '- de matières qui 

fe font vaporifées. 

Sans décider à qui de MM.Racnitz ou Wiegleb 

appartient la découverte de cette pierre inté-

reffante , M. Klaproth dit que l'hydrophane 

eif molle lorfqu'on la tire de fon creux, oe 

qu'en cet état i elle reçoit volontiers l'impref-

fion des corps durs. Cette obfervacion lui a 

été faite par M.'Racnitz. 

J e me fou viens, njoute-t-il, d'avoir obfèrve 

quelque choie de femblable, en vifitant des 

couches d'alun ardoifées près Freyenwald. On 

découvroit un comble couvert d'ardoife. J e 

remarquai que le Cible étant tombé , il reftoit 

fufpendu cà Si là des goutte1; blanchâtres Si 

collantes. CesgoLfttes, fcoiifées entre les doigts, 

X ij 
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y biffent une humidité vifqueufe, qu'un mo­

ment faifoit difparoître. Me rappelant alors l'hu­

meur criftalline remarquée par M. le profeffeur 

Stoc , dans les galleries de la Suiffe , je fus 

fâché de n'avoir point de vaiffeaux pour ra-

maffer ce que je voyoïs. Etant retourné l'année 

fuivante dans le même lieu, j'eus le déplaifir 

de ne rien trouver qui reffemblât à cette efpèce 

de gravier vifqueux ou calcédonique. 

M. Klaproth affure que le fulfure d'étain, 

aurum mufivum, qui fut envoyé à Bergmann 

parmi des foffiles de Sibérie, étoit factice : il 

ajoute qu'en Ruffie, l'opinion générale eft que 

la plupart de ces foffiles doivent leur exiftence 

à l'art. 

$. V . 

D'après l'effai que M. Weftrumb a fait de 

la mine du Hartz, appelée argent blanc, il croit 

qu'elle doit être rejettée des mines d'argent, 

& qu'on doit la ranger parmi les cuivres gris, 

parce qu'elle contient très-peu d'argent, beau­

coup de cuivre, de fer 8c de foufre. Y exifte-

t-il auffî de l'arfenic, du plomb, de la terre; 

Se s'il y en a , de quelle efpèce efl-elle ? C'eft 

ce que M. Weflrumb n'a pu décider, fort 

effai n'ayant été fait que fur yo grains'. Il ef-

père être dans peu en état de donner une fo-
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ïûtion fatisfaifante. Il penfe que l'adulaire n'ap­

partient point au fpath ; il contient, dit-il, fi 

peu de baryte, qu'il ne peut pas en tirer fa 

dénomination. 

S. V I . 

L e tremol'uk caffant du mont S. Gotthard 

contient, d'après M. Klaproth , 

Silice 6"j* 

Chaux 18 

MagnéiTe 1 Q \ 

Oxide de fer \ 

Eau & acide carbonique 6 ^ 

100 

L e tremolhh calcaire du mont S. Gotthard 

contient, d'après M. Struve, 

SiHce 5 7 £ 

Magnéfie 13 ~ 

Chaux 10 ~ 

Alumine. . . = 8 j\ 

Acide carbonique 9 JI 

Eau & perte 3 

100 
s 

X iij 
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d'après M. Struve 3 

Silice j-1,5" 

Magnéfie 3° \T 

Alumine • J j j" 

Chaux 4>° 

Oxide de fer y.O 

• Eau & perte 3>5" 

JOO 

L e granit des Alpes Pivra, près d'Airólo , 

contient x d'après M. Struve, 

Silice 6" 5",oo 

Cha.ix 

Alumine 4,yo 

Oxide de 1er 8,75* 

Perte 4:2y 

L e talc rayonnant du mont S. Gotthatd 

contient, d'après M. Struve, 

Silice , . jo 

Chaux 9 

Alumine * 8 

Magnéfie 30 

Qxide de fer & perte. .• 3 

100 

L a cyanue du mont S. Gotthard contient ? 

100 
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§. V I. 

M. Heyer ayant analyfc le plomb fpathique 

de Bleyberg , en Cavinthie, l'a cru compofé 

d'acide tungflique & de plomb, mais ce réful-

tat vient d'être contredit par M. Klaproth. 

X iv 

La tourmaline du mont S. Gotthard con­

tient, d'après M. Struve, 

S i l i c e . . . . A * 37,5" 

Alumine. 38,5" 

Chaux IO 

Oxide de fer o 

Perte 5* 

100 

La chlorit criflallifée du mont S. Gotthard 

contient, d'après M. Hopfner, 

Silice Ï . . . . . 4 1 , 1 0 

Magnéfie 3P>47 

Alumine 6,13 

Chaux 1,5*0 

Oxide de fer 10,15* 

Perte i,2j" 

100 
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£ T ANNONCES 

De diffJrens Ouvrages qui ont paru en 

I Allemagne. 

Par M. H A S S E N Ï R A T Z . 

jVÎ. CAF.LE B A T S C H vient de publier une 

Hiitoire des quadrupèdes , des amphibies & 

des poiiTons; cet ouvrage ne forme que le 

premier volume d'une méthode pour faciliter 

la connoiffance du règne, animal & minéral ; 

Ja fecor.de partie, qui doit paraître inceTam-

xnent, aura pour objet le règne minéral. 

M. Rofenthal a fait imprimer un ouvrage fous 

le titre de'Magie naturelle, qui contient un 

grand nombre de deferiptions inftructives & 

intéreffante.-. Le premier chapitre, des machines 

électriques; il en donne les détails, décrit 

leurs ufages, & fait l'expofition de la théorie 

de la lurhière, du feu & de la décharge élec­

trique ; ie fécond renferme l'explication de 14 

machines magnétiques ; le troisième contient 

24. inilrumens d'optique ; le quatrième, y/0 

iii.iUutr.ens néceiuires à la chimie ph}fiquc, 
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à la chimie métallurgique , & c . , particulière­

ment pour les expériences fur le feu , les fluides 

élafliques, &c. le cinquième chapitre contient 

l'expofition des machines néceiïaires à la dy­

namique, la géoflatique, l'hydroftatiqiie,l'aréof-

tatique , I'acoullique; le fixième explique 21 

machines analogues à l'arithmétique in(trumen-

tale, avec plufieurs autres qui font également 

du refîort des mathématiques ; le feptièine 

décrit 34 machines économiques ou propres à 

remédier promptement aux maladies des ani­

maux ; le huitième contient huit iultrumens 

propres à dreffer les cartes ; le neuvième , 

enfin , renferme 14 moulins & l'expofition de 

plufieurs infirumens pour graver fur le cui­

vre , Sic. Toutes ces machines, dont l'expli­

cation efl rendue d'une manière très-claire dans 

l'ouvrage, peuvent devenir très-néceffaires pour 

chacune des chofes auxquelles elles font con-

facrées. 

M. Beroldingen a donné la defcription d'un 

voyage qu'il a fait dans le Falatinat. Jl fait 

mention, dans cet ouvrage, de beaux crifho.: 

de fulfate de plomb d''Anghfa ; il donne quel­

ques détails relatifs à la minéralogie du Fala­

tinat , ainfi que la defcription de ies mines de 

mercure, Il donne une idée tom-à-fiit nouvelle 

fur la formation des mines de cinabre. Il >iié-
4. : 
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tend que le mercure & le cinabre que l'on trouve 

dans ces mines , ont été dépotes par une fu-

blimation occafionnée par des feux fouterreins. 

Bibliothèque phypque de l'Europe, par M. L. 

Brugnatclli, tomes IV & V, in-8°. Pavie, 

1788. 

L a continuation de ce Journal efl digne de 

fon commencement. Cette quatrième partie 

contient, 1° . des obfervations de M. Hunter, 

fur la fièvre des hôpitaux ou prifons. Elles ont 

été communiquées à la fociéte' de médecine 

de Londres ; nous regrettons de ne pouvoir 

en donner ici Panalyfe. 2 0 . Une continuation 

d'effais phyfi- chimiques fur les couleurs ani­

males , & même fur le verre coloré par les 

fubftances animales, de M. le comte de Mo-

rozzo, dont nous avons rendu compte dans 

le volume des Annales de Chimie. 

3 0 . Lettre de AI, Crell au rédacteur, con­

tenant des découvertes connues en A l l e m a g n e . 

4 0 . Renfeignemens fur la préparation du lin 

& du chanvre, par M. D. J . Baronio. 

y 0 . Lettre de Aï. T . de ClofTean à Al. B . , 

fur l'agriculture. Il confeilîe, pour les terreins 

fecs , de faire tremper le grain, avant de l e 

Confier à la terre, dans une eau préparée avec 

de la cendre & de l'argile. 
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6e. Traité fur la phyfiologie des végétaux s 

par M. Bel l , tiré des écrits de la fociété de 

Manchefter. 

7 ° . Eifai fur le phlogiftique , par M. Kir-

van. 

8°. Lettre de M. Volta à M. B . Les opé­

rations magnétiques feroient des phénomènes 

atmofphériques, s'ils n'avoient pas leur bafe 

dans la fubflance magnétique terreflre. 

9° . Nouveautés littéraires , par M. Mira­

belle'. La plupart font relatives à la médecine 

pratique. 

i o ° . De l'hifloire naturelle , par le comte 

de la Cépède ; difTertation fur laphthyfie pul­

monaire héréditairedeCharets;du magnétifme, 

par M. Caralo ; & obfervation fur les hôpi­

taux , par M. Obert. 

La cinquième partie de cet ouvrage con­

tient : 

i ° . La continuation de l'ouvrage de M. Kir-

van fur le phlogiflique. 

2.°. Lettre de M. de la Metherie à M. B . , 

fur les obfervations de M. Pujot, relativement 

à la cri f:a1 fila don du verre. 

3°. Méthode de M. Schiller, pour préparer 

ammoniac. 

4°. Procédés de M. EenUoJîet, fur l'argent 

fulminant. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 j 2 A N N A L E S . 

j ° . Remarques fur l'irritabilité des végétaux,; 

par M. Smith. 

6°. Continuation des lettres de M, A. Volta, 

fur la météorologie électrique. Cet objet inté-

reifant ell traité avec autant de précifion & 

de tranfcendance , que ci-devant. 

7° . Traité fur la racine du calaguala, par le 

D. Gelmetti. Cette plante , dont on a obfervé 

les meilleurs effets à Mantoue, croît à Quito; 

fes feuilles reffemblent à la langue de cerf. Les 

Indiens s'en fervent contre la douleur de côté, 

les bleffures, les contufions, tant intérieures , 

qu'extérieures. On en met une demi-once jdans 

une livre & demie d'eau, que l'on fait bouillir 

jufqu'à réduction de moitié. On l'adminiflre 

par tafTe. Elle opère alTez facilement. La vertu 

de la racine eH telle, qu'elle mérite qu'on 

réitère les cfTais. Elle ell allez approchante de 

la fquîne. 

8°. Nouveautés littéraires, parmi lefquelles 

on diilingue la préparation du nitre, & fon 

emploi en médecine , & c . 

JV. / . Jacquin, ColleSanea ad botarùam , che-

m'iam , & hifloriam naturalern fpetlanua, cam 

jigurïs. Vïndob. ex offic. 'Wapleriana, 1788 , 

in-4.0. 2 E . vol. 

Autant la botanique a gagné par les foins 
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Fin du huitième Volume. 

réunis que MM. Jacquin , Wulfen & Haenke fe 

font donnés pour l'éclairer, autant la chimie 

a été négligée. M. Scheerer eff le feul qui ait 

publié l'expérience qu'il a faite, & fur l'air 

obtenu de la détonation du falpêtre avec de 

la limaille de fer ou du charbon. Cet air tue 

rapidement les animaux , mais n'éteint pas la 

lumière^ il perd confidérablement de fa por­

tée par fon mélange avec l'air nitreux. D'après 

cette expérience, nous ferions portés à croire 

que l'influence dangereufe de l'air fur la vie 

animale ne dépend pas fimplement d'une pro­

portion de leur partie fubftantielle, mais qu'elle 

pourroit avoir pour caufe une matière étran­

gère , que l'eudiomètre ne reconnoît point pat 

le mélange de l'air nitreux. 
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